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lettres 

‘DE Mr. 

EDOUARD BLOUNT Ecuyer, 

• - - ET D E 

= Mr. P O P £. 

• • .fi 

, ' Depuis l'Jn 1714 jufqu'à 1725’. 


LETTRE I. 

Mr. pope 

» - - ; . , 

AMr. EDOUAR BLOUKXf 

D e quelque genre (jue puiflent Août 27. 

être les études qui m’occupe- *714- ' 
ront, ou les amufemens auxquels je 
pourrai me livrer, votre idée .sV, trou- - 

vera toujours. La tâche que j’ai eu- 
.treprife (à ) , quoique déjà aflez gran- 
de en ellerriiéme , a été, encore aug- 
mentée par les notes (b) dont j’ai cm 
devoir accompagner ma TraduéUon. 

Ce furcroit de travail, qui m*obligeoit 

k 

‘ (a) Sa Traduftîoa de V Iliade H o m er e- 
(Ir) Les notes fur font de hjfî & cel- 

les lut VOdyfee du Dr. Broomç. — LjU diffcV 
lencc cil frappante. • : . ' . , 


i^igitized by Google 


4 Lettres de Mr. P d*? e 7 

à confulter quantité de^ Livres , m’a 
fait faire le voyage' d’Ôxfôrd; mais je 
crains que le commerce de Mylord 
JHarcourt & :du Dr. Clarke ne . m’em- 
pêche , à force d’agrémens , de con- 
fulter beaucoup de Livies ou de Man- 
nufcrits. 

Je découvre, de jour en- jour, de 
nouvelles faifons de me plaindre de 
la négligence des Géogr^hes dans 
leurs Cartes de l’ancienne Grèce , de- 
puis que je cherche ici des éclaif* 
cilTemens dans les Bibliothèques fur 
deux ou trois noms fameux. D’un au- • 
tre côté, .malgré tous mes foins, je 
ne compte pas trop fur l’exaftitude 
de mon Graveur, à qui j’ai écrit d’un 
(lile fî audacieux , que , fi ma Lettre 
étoit intercèptée par quelque homme 
du commun , -il ne fauroit abfolument 
"qu’en penfer. 11 y vérroit à peine un 
ordre de moindre importance , que 
■ d’ôter de fa place telle ou telle Mon- 
tagne, de changer rie cours de telle 
ou telle Rivière; -de placer une gran- 
de Ville dans tel endroit d’un Pays , 
& d’en dètruiré de < fond * en comble 
une' autre à quelque' diftànce de-là. 
J’ai mis des bornes à la Mer, & ai dit 
à la Terre, Tu t’avanceras juf que-là ^ 
pas plus loin Ça)i Mais pendant que 
■ . :/ r. ■ fc ; ■ r je 

* eéci a rapport d la Carte de l’ancienae 
-Gre'ce V qifâ notre Auteur a donnée d'^ns fes 
Obrei\ratlon« fur le. Il- Livre de VllUde. ‘ 
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EIP: DE DIVERS DE SES Ami». . S'' 

je coimiMinde d’une manière fi abfo- . 
lue , je cours rifque de perdre mon 
cheval, & d’être même Murfuivi en 
Juftice (a). A-la-vérité la prudence 
veut qu’on desarme un homme qui 
a. fous fes ordres aéhiellement cent 
raille Grecs , qui forment un Corps 
aufii formidable que les quatre mille 
Prêtres qui défendent Barcelone. Le- 
liège de cette Ville mérite un. aufii 
beau PoSme que r/h'aie, &le merveil- 
leux D’y manqueroit pas , puifqu'on as-v 
fure que les habitans s’attendent à être 
recourus par les Anges. Je vous avoue 
que rien ne me furprend davantage,^ 
que de voir qu’un Peuple , fi épris 
d’amour pour la Liberté , foit capable 
de donner un' pareil exemple de Su-^ 
perftition (/;), & que tant de courage- 
& tant (k folie logent dans un mê- 
ine.fein. ^ - 

A l’occafion de la mort de la Reine,- 
je n’ai nu me défendre de faire un 
tour à. Londres, par cet efprit de cu- 
riofité fi ordinaire aux Hommes, qui 
leur fait quitter leurs propres-; affaires 
pour voir ce que d’autres font. Quant 

;; à 

(a) On mit , vers ce tem$-l^ , en vigueur quel- 
ques Loix contre les Catholiques. 

(t) Les anciens Romains ne nous foumiflent- 
Qs pas un exemple dn même contrafte 1 £t qu’y 
a-t-il au monde qui me'rite plus la proteâion du 
Ciel que la Liberté prête à être opprimée pat U 
Tyxanqie î 

A3 
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6 ~' Lettjies DE Mr. Pope, 


à moi, je rends grâces à Dieu, de me 
trouver par ma ficuadon au-deflbus de 
tous les accidens attaehés aux révolu- 
tions d’Etat, & au-deflus d’eux par 
ma Philofophie. La charité ihutuélle 
d’homme à homme, & une bienveil- 
lance générale /envers tous, font des 
articles qui me tiennent le plus à cœur, 
& auxquels, fuivant moi, l’on ne doit 
jamais manquer pour l’amour de quel- 
ques Gouverneurs , ou de tel ou tel 
Gouvernement, j’efpére que les cho- 
fes prendront un tour favorable , & 
fouhaite avec' plus d’ardeur que je ne 
déûre quelque avantage perfonnel pour 
moi-meme-, que ceci mettra fin 'aux 
divifions àesWhigs & des Torys; que 
les" deux Partis viendront à s’aimerau* 


tant que je les aime l’un -de l’autre, ou’ 
du. moins fe nuiront auffi peu que^je- 
voudrois nuire à aucun d’eux: & que^ 
nos' Catholiques ne feront pas plus 
inquiétés qu’ils n’inquiéteront les Pro- . 
teftans; c’eft-à-dire , que le manque 
de pouvoir ‘en nous , ne foie pas un; 
plus puiffant obftacle pour empêcher 
quelque mauvais deffein de notre part 
que le manque de voloftté *du leur, 
t’ofe aflurer que fi tous les Whigs & 
les Torys étoient animés de l’elprit d’ua, 
Catholique - Romain que je connois , 
tous les Catholiques - Romains s’en 
trouveroient fort bien ; & que C tous 
. les" Catholiques-Romains avoient tou- 
Z jours 
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jours été animés de 'cet efprit , ,tous) 
les autres s’en feroient bien, trouvés »r 
& le diaboUt]tie efprit de perfécutioa 
EC nous auroit jamais été tcpràché^;: . î 
• Mes fentimens 's’accordent, exafte-t 
ment avec- les vôtres au fujet de l’état 
de notre Nation depuis ce'changei> 
ment. Je me trouve prédfémeqt dians. 
la même lituation d’ame que vous; dé^ 
crivez comme la vôcrev:foühaitaiK.deï 
bon cœur le bien , e’eft*à*'dire .->le;res 
pos de • ma Patrie , & ta fin: de des mah 
heureufes divKîDns , qui ne fonfc pro-» 

g rement que lafolie d’ùri gmnd nom-, 
re pour les beaux ycüx de quelques 
partrculiers. - 

- ^ 'Je fuis, dcc, * 


L E T T R.E 11 •• i 

DE Mu. B L O Ü N t! 

C ’Eft avec bien du pîàilîr , Mon- 
fieur , que j’ai vu par- le ftife dé 
votre Lettre, que vous êtes'gi\î.'& 
en bonne fanté. Je regardé l’un & l’âü< 
tre de ces avantagés , comme néces- 
faires à un homme’’ qui à fUr lés bfà^ 
une entrèprife. pareille à- celle dont 
vous avez bien voulu vous charger. 
Tous ceux qui aiment Homère ^ vous . • 
ont une grande obligation deà- peinés 
A .-i • que 
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que vous prenez'pour déterminer la 
Utuacion des Royaumes de fes Héros; 

votre travail fera de g^and ufage, 
non feulement par rapport à fes Poè- 
mes, mais auflî pour tous ceux qui li- 
ront quelqu’un des > Hiftoriens Grecs, 
dont l’intelligence eft rendue fort dif- 
ficile .par. les différences qui fe trou- 
vent entre les Cartes, .relativement 
aux mêmes endroits ; ce qui femble 
mettre quelquefois ces Hiftoriens en 
contradiftion l’un avec l’autre. .Vous 
allez diftiper toutes ces obfcurités, & 
.en aurez feul -la gloire. 

V II n’appartient qu’à vous d’avoir l’air 
libre & aifé après avoir confulté de 
francs PédaQs, & d’enfeigner la brié- 
• veté par votre exemple , en venant de 
parcourir de longs & - d’ennuyeux 
Commentaires. Cependant je vous fé- . 
licite dp n’être pas obligé d’avoir plus 
de liaifons avec eux que vous ne fou- 
haitez. S’ils vivoient encore, ils vous 
încoramoderoîent bien davantage , 
fous la forme de Critiques , égale- 
ment deftitués ,de goût a denénie.' 

*■ Je fèrois charme d’apprenore que 
vous afpirez à l’honneuf de faire une 
Barcelmiade Q s’il m’eft permis de fa* 
briquer un pareil mot. ) Le parallèle 
entre les habitans de Barcehme & les 
Troyens eft peut-être plus’ jufte que 
vous ne penfez : car la valeur de ces 
derniers ecoit auill mêlée de beaucoup 
. • de 
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de folie; & je ne fais bonnement que 
dire d’eux, quand je lis -le fage rélul- 
tjit de leur confeil, oh,. après un dé-, 
bac fort vif entre Antenor & Paris au 
fujec d’Héléne , Priarn décide, qu’il eft 
tems d’aller fouper. Et pour ce qui 
eft des Grecs , quelle horrible fupejr- 
fticion que celle d’immoler une vidÜ- 
me telle qu’Iphigénie] 

■ Tantum %elligJo fotuit, itc. 


J’ai bonne opinion de mes fentimens 
politiques , puifqu’ils s’accordent avec 
ceux d’un homme qui penfe toujours 
aufli jufté que vous. Quel bonheur ü 
le même efprit pacifique qui nous ani- 
me , pouvoir animer toute la Nation! 

Nous a^ons reçu la pouvelle de la 
perce que la Grande-Bretagne à faite 
en dernier lieu, avec la cérémonie or- 
dinaire , de proférer d’une même ha- 
leire un compliment de condoléance 
fur .la mort d’une bonne- Reine, & de 
félicitation fur l’àvénement d’un illus- 
tre Roi à la Couronne. Toutes més 
vues fe bornent à la paix & à la pros- 
périté de mon Païs , & ma grande Ré- 
gie en Morale & en Politique eft de 
laiflerda direction de tout ce qui doit 
être ajuflé à la Providence, & à ceux 
qu’elle a établis nos Repréfehtans. Ixi 
manière dont les choies iront , eft ast 
fez indifférente à vous & à moi v qui 
xfajvons aucune envie de gouverner le 
^ A J Vais- 
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Vaiffeau,:^ourvu tjiie nous navigions 
tranquillement avec lerefte des pafla- 
gers. L’ambition 'cft un vice qu’on # 
déraciné de bonne heure dans nous 
autres pauvres Catholiques: en revan- 
che nous; n’avons qu’à cultiver , com- 
me un dédomm^oment très • avanta- 
geux j le. plus de, vertus qu’il nous fera 
poflible. Entre mes défirs ambitieux y 
un des principaux eft d’étre tenu pouj* 
.Ami fincéfc : cependant J’avoue que 
ce pliiifir eft mêlé de la flatteufe idée., 
que quelques-uns de mes defeendans 
fauront que leur. Ancêtre avoit été ho- 
noré par Mr, JPope de Ton arrîitié. 

!' .. i. . Je fuis, &c. • 

L ET T R E III. - 
DE Mk. blount. ■. 

^ f ^ ' ■ 

I L y- a lohgtetns que 'nous lommes 
convenus, que vous feriez de me$ 
Lettres ce que vous trouveriez bon 
& que vous y . répondriez quand vous 
le jugeriez à propos. Je cbnnois fi bien . 
ce qu’il y a de vrai dans votre amitié, 
que j’en retranché tout cè qui fént le 
' moins duimonde la cérémonie; Aulîl 
ai-je réfolu de vous rendre le plus de 
vifites qu’il ipe fera poflible , en voujl 

per- 
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permettant de me les rendre h votre 
commodité. . ^ ’ 

' Toutes les allarmes adi nous vien- 
nent des lieux que vous habitez, n’ont: 
produit d’autre effet fur nous , que dq^ 
plaindre ceux qui n’imitent point no-’ 
tre pacifique tranquillité-. Quelle trille 
• fcéné que celle dui vient de s’ouvriif 
dans' le Nord! Quels malheurs quel- 
ques téméraires n’ont-ils pàs attirés à 
eux-mêmes , & à leurs milërablés par;' 

■ tifans, & peut-être à bien d’autres, en- 
core , qui ferpient bien fâchés de les 
imiter ! Cependant ce .n’efl: qu’avec 
une efpéce de répugnance que je les 
blâme à caufe qu’ils le trouvent dans 
la détreffe. Vous ne vous êtes Jamais,^ 
non plus quejnoi , embarralfé d’ Affai- 
res Politiques ; & quand il nous cft 
arrivé d’en parler , nous avons con-' 
ilâfnment condamné toutes ^es entre- 
prifes qui tendoienfà exciter des trou* 
blés dans notre Patrie , la choie nous- 
paroiffant contraire aux Loix'dela Mo- 
rale & de la Religion. Que de fang.»’ 
ou déjà répandu,’, ou prêt à cdülér en- 
core ! Si les brquilleries de' la Natioù 
vous* affedlent J venez mie voir j & vous 
trouverez en, moi un autre Eürtiéè;’ 
Vous rendrez îci à votre aifé vptrq' 
culte à PEchby ce que nbûs foinmes’' 
ôbligés défaire: car hé pouvant, éri-^ 
tendre les -premiers rapports-, force’ 
nous efl de prêter Voreille aux-feconclsj* 
A 6 que. 
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que , pour plus grande fureté , je n'ad« 
mets pas non plus comme vrais. 

Il y a déjà plufieurs années que je 
fuis devenu amoureux du caraftére de 
Pomponius Atticus. J’ai envie de fi- 
miter, & me propofe de ne prendre 
d’engagement avec aucun des «deux 
Partis , & d’ètre Ami fidèle des Toryî , 
& des IFbm , que j’ai lieu d’aimer & 
d’eftimer. Je me Juis jufqu’ici très-bien 
trouvé de cette méthode , & m’en pro- 
mets plus de contentement que ne 
pourroit m’en procurer l’ambition la 
plus heureufe. Je joins mes vœux , & 
yofe le dire fans rougir , mes prières 
aux vôtres , pour le bonheur temporel 
& éternel de tout le Genre - Humain.- 
Après des fentiraens fi généreux, jugez 
de l’attachement inviolable avec lequel 
j’ai l’honneur d’être, &c. 



L E T T R E' IV. 

janv. 21 , TE ne' fâche rien à préfent qui puifle 
I vous intérefler davantage', que quel- 
ques particularités du dernier aéte 
de la vie de notre Ami- le Poète Co- 
-ipiique Wycherley. 11 m’avoit fouvent 
oit (& je ne doute pas qu’il n’ait fait 
la même confidence a fes autres Amis_X 
qu’il étoit dans le deflein de fe marier 
auflitôt qu’il, feroit condamné' par les 

* Mé- 
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Médecins, ^ufli -pen de' jours avanc 
fa mort a-t-il Aibi la_ cérémonie, & 
joint enfemble deux'Sacremens , les 
derniers , à ce que difent des gen.s fa- 
ges, qu’on doit recevoir; car, fi vous 
y prenez garde , le Mariage eft placé 
dans nos Càtéchisfnes après l’Extrême 
Onûion, comme pour donner à con-s 
noftre l’ordre dès’ teins qu’il convient . • 
d’obferver. Le Vieillard , ^près cçtte 
expédition, allafe coucher, très-fatis- 
fîiit d’avoir par un feul aéle pourvu àu 
payement de fes dettes , obligé une 
Femme qui (à ce qu’on lui dit) avoit 
du mérite , & témoigné un relTemi- 
ment héroïque des fujets de mécon- 
centement que fon plus proche héri- 
tier lui avoit donnés. Quelques cen- 
taines de livres flerling, que la Dame 
lui apporta en mariage , fervirent à 
payer fes dettes; un douaire de qua- 
tre cens livres fterling par an la dé- 
dommagèrent amplement de, cette 
avance, & les miférables reftes d’un 
. Bien chargé *à peu près autant qu’il 
pouvoit l’être , confolérent afiTez mal 
Ton Neveu. ]e vis deux fois notre 
Ami depuis l’exécution de fon grand 
. delTein , & le trouvai moin? bourru 
dans fa maladie qu’il fe’avoit accoutu- 
• mé de l’être quand il fe portoit bien : 
il ne paroiflbit point craindre la mort , 
ni Cce qui aurpit été plus à fa place) 
avoir honte de s’ètre marié. Le foir 
A 7 qui 
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qui précéda le jour de ùi iDort, il fît 
venir fa jeune Femme à côté de fori 
lit , &da conjura de ne- lui pas refufer 
une grâce , la dernière qu’il lui de- 
manderoit jamais. Dès qu’elle le lui 
eut promis , il lui dit , „ ma chére> 
cette grâce êfl^qûe vous n’époufies 
„ plua jamais de Vieillard”* Je ne pu- 
tois m’empôcher d’obferver ici ^ que la 
maladie, ^qui fùuvent. détruit refprit fiç 
le jugement , ;a rarement le pouvoir 
d’ôter l’envie de plaifanter à ceux qui 
en ont été dominés. Quelque honnête 
que paroifTe à la première vue un pa^ 
rerl compliment., il ne lajfTe pas d’y 
avoir quelque chofe de.crùel. Et de 
quel droit empêcher fa trille Veuve 
de doubler fon douaire a des condi- 
tions fl aifées? ► ' ■ 

Quoique ces particularités foient 
allez peu importances, en elles-mêmes^ 
je ne fuia pas fâche de les favoir i 
quand elles intéreffent ou caraéïérifent 
quelqu’uh.qui a joué un rôle,diflingué 
dans le. Monde. Les gens les plus fa- 
ges:(5É les plus fpirituels font rarement 
plus fpirihiejs Ôc plus fages que d’au- 
tres dans ces trilles momens* Pouf ’eq 
qui ell de notre Ami , il a foutenù Ibij 
caraélére jüfqu’à la fin , <Sc le pafiage' 
d’Horace peut lui être, appliqué, aveô • 
la dernière juflefle-,’;' i . • ; 

. ’ I S&vttur ad imym ~ , 

, ^iuatis ab incê^tu froctjftrit', tJr fîbi cottfin.^ ' 

- -V • ■. jé fuis*,' (Sic. “ 

- LET- 
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jL E T T R E V. 

• . I ' . t t 

J E ne fais que revenir de la Campa- Tén. lo 
gne i oii Mr. Rowe a paiTé huit' 

■ jours avec moi. Il y a dans fa con-; 
vcrfacion' quelque choie' de fi vif, 
ert même tems de fi' gai, qu’on ne. 
fauroit fe féparèr dé lui fans éprouver 
cette efpéce de langueur désagréable 
qui fuccédeà tous nos plaifîrs. Je viens, 
de me promener tout leul au clair dc_ 
la Lune, en fâiiant des réflexions fur’ 
le caraftére paiTager de tout ce qu’on; 
appelle les délices de la l'ié'y & cécte 
méditation m’a conduit inrenfiblemer^j 
à la confidératioii de cés joies' que' 

. nous goûterons ci-après dans la com-l 
pagnie dçs Efprits dépouillés de Pen-’ 

‘ veloppe du. corps, quand nous habi- 
terons les Régions Céleiïes, & que' 
noüs contemplerons peut-être ce Mon-[ 
de d’aufli loin que nous contemplons' 
préfentcmenc ces autres Mondes, éle- 
vés à une diftance aufii prodigleufc 
■ fur nos têtes. Le contentement que 
nous goûterons dans cette converfa- 
tion,.fera indubitableifient d’un genre- 
plus nobfe'V^' & aura f vraiferhblable* , 

■ment) fa foùrce dans les 'découvertes 
qu’on s’entre-communiquera au fujec' 
de Dieu & de la Nature'; car ce n’efl:^ 

- ' que 
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que dans les connoiflTances que peut 
confifter la félicité de Tame. 

Le plus grand agrément que la meil- 
leure compagnie peut nous procurer 
ici, confiite dans de la joie; qui après 
tout , n’ell qu’un mouvement mêlé^ 
de quelque inquiétude dans l’inftanc 
même qu’on le relient, & immédiate-’ 
ment après qu’il a cellé de nous agiter. 
Voir ce qu’on appelle Compagnie y 

n’eft qu’une manière un peu plus ex- 
cufable de perdre fon tems. J1 fau- 
droit prefque èn dire autant de la 
Science , de l’Etude , & de la plus' 
grande partie des Arts ; & même le? 
recherches les plus profondes touchant 
notre état futur , , le réduifent à une . 
envie inquiète & inutile , de lavoir 
plqtôtque la choie n’ell poffible, co 
que nous faurons an peu plus tard 
tans .la moindre peiue. Nous ne fom- 
mqs que des Curieux impertînens ré- 
làtivement à l’avenir. Ce n’eft pas 
notre affaire de nous épuifer en con- 
jeélures touchant l’état des Ames au 
jbrtir de cette Vie, mais de nous ap- 
pliquer à rendre notre propre état 
heureux : il n’eft pas en notre pouvoir 
de nous rendre fort habiles, mais nous 
pouvons devenir vertueux.,, 

Puifque je me .forme une pareille 
notion d’une grande partie de, cette 
• haute Science qu’on appelle Théologie , 
vous concevrez aifément Iç cas que 

je' 


■ET DE DÏVERS DE SES AMIS, * Î7t 

ï fais du refte. La Poëfie même (qui 
;ft mon éùide favorite} n’efl: à mes 
{Qxxx. que comme ces fganettes qu’on 
Lttache quelquefois près des oreilles 
des chevaux. Ce n’eft point par orgueil 
comme on pourroit le foupçonner) 
que ces pauvres animaux, à l’ouïe du, 
fon , lèvent de tems en tems la tête , 
mais uniquement pour marcher plus 
gayement. 

Votre obfcrvation au fujet des con-, 
ceptions bornées du Genre -Humain 
«n fait d’Amitié, me confirme ce que' 
j’ai efpéré de vous au premier inftanc 
que i’eus le bpnheur'de vous connoî* 
tre , & ce qu’une longue expérience 
m’a conftamment vérifié depuis. Per», 
mettez?moi l’àir de, fierté qu’il peut y 
avoir à vous dire , que votre manière 
de»penfer fur la* nature de l’Amitié,, 
m’a engagé à faire certains eflais fur 
moi-même^ qui ont réufli de manière 
à me procnrer une véritable fatisfac- 
tion. je commence à vous relTembîsry 
& ai déjà fenti plus d’une fois que le 
plaifir d’obliger un Ami , eft plus grand^ 
que celui 'qu’on lui procure. ' ^ , 
Votre remarque*, que la variété d’o» 
binions, en fait de Politique & de Re- 
ligion, eft plutôt un bien qu’un mal 
pour ceux qui ont appris à confidérer 
le bel ordre de la Nature dans fes va- 
riations, me fait juger que .vous avez 
très- bien compris ce que Joannps Se» 
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• » * 

cundus' a voulu dire dans le Vers quî . 
précédé celui que ‘vous citiez': Bent 
nota FîdeSf fuivant moi, ne fignifie pas.' 
la Religion Catholique-Romaine , quoi - ' 
que Secuudus en tût. C’ètoi't plutôt ' 
une penfée généreufe , qù*il y avoR^ 
lieu de croire, que Dieu fe plaffoic à ’ 
contempler la différence.' des Cultes- 
qui partageoient le.Mondè entier (a). 
Vous, ni moi , ne fommes .guéres plusJ 
difpofés à* devenir des Suppôts du Su 
Office ,- què nous n’aurions été proprés 
autrefois à fervir de L'iftéurs à Pto-* 
crufte , qui donnoic aux gens, aflez- 
malhcureu'x pour être trop courts , h 
longueur qui rtÿondoit à' la mefu'ré; 
qu’il avoit choiuc ,, à. le tout par le 
fecours de la tohure.^ Je finis én yôus; 
fapp.èllant ce que je penfè Wpûs avoir 
autrefois ; que je crains au'ffî peu' 
due Dieu condamne à des peines éter- 

: nçl- 

'(A)^Cctte opinion a été adoptée parties an- 
ciens* ïhilofopnes , comme la demie lé lelTource 
du Paganisme contre la Religion Chrétienne i de 
les ^illionaiies dans les deux Jades , nous di- 
ftnt que c’eft la première réponfe que font lès 
Indiens en refiifant de fe .faire inRruiie. Maiÿ 
toqt Chrctîen voit j que bien Join qu’il y ait /»«« 
de croire quelque chofe de pardi, cette idée e£Ê( 
abfolement faufie , £ la Redethiion db Genre- 
Humain eft l’ouvrage de la mort de T. C. com- 
me cela eft clairement marqué dans l’Evangile.. 
D’ailleurs , cette penfe'e n’eft nullement nécelTaitfr 
pour combattre la pctfécution , qui n’eft pas 
odieufe, parcs qu’elle altère un {pcftaclc agréa- 
b'e à I^eu , mais parce qu’elle ufurpefur la Con- 
fcieiice un droit qui n’appartient qu’à Dieu feul. 



EX--DE DIVERS DE SES AmIS. 10 

nélles un homme qui a de la charité, 
que j'efpére que celui qui n’en a pas, < 

pourra ôtre (auvé par' quelque Pi-êcre. , 

<- Je fuis, &c. ; 


• ' * 
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• # - . î 

J E trôuVe que quelque violent fujet; 
de chagrin» n’empêche pas feule-' 
ment de parler, mais'auffî d’écri-i*^’^' 
re: plus hc^s penfôns à. notre propre 
infortune, Oü à^-celle de nos Amis,^. 
moirfc nous fommcs en état d’expri- 
mer la douleur que nous en reflen- 
tons. Il eft aufli naturel de différer 
d’écrire une Lettre - dans une pareille 
conjonfture , que de retarder une vifii' 
té ‘qu’oii voudl'oit rendre h une per- 
Ibnhe qu’ott ne fturoit foulagérkf Dans 
dé pareilles circonftances , entretien^' 
dra-t-on les malheureux d’idées lu^- 
bres , ou témoigneta-t-on une gayeté- 
qùi n’eft pas^de fâifon? Ç’eftpropha* 
nèr, en quelque forte , des chofes fa-^ 
ctées f que dé faire, des > compliment 
fiirune chofe auflî folefmielle qu’une 
fouf&afice volontaîie v ' marqùéè .au 
coin de la plus pure’ générolité. ^ .üné 
arae telle f que -la vôtre n’a pas befôin 
qu’on la foutienne par des idées d’hon- 
neur; qô‘ par l’Opinion de fa propre 
vertu ï féméde qui ne convient qu’à' 

«• dc.5 
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4cs Dames. C’eft aflez de faire & de. 
fouffrir ce qu’il faut; & il eft bon quel 
. les hommes fâchent que la généreufe 
difppficion de fouffrir avec fermeté,* , 
1 emporté autant fur celle de fotsmer 
^juelque grande entreprife , qu’une - 
confcience pure & une fermeté in- 
flexible font fupérieures au mouve- 
ment accidentel des efprits , ou à l’a- 
gitation foudaine du fang. Si nos de- 
voirs les plus eflentiels , relativement 
à la- Religion , font renfermés dans' 
une profonde réflgnation à la volonté 
de notre Créa'teur , & dans des fenti- 
mens de charité pour nos Prochains , 
je connois bien des gens qui nous four- 
niflent autant d’occafîohs de pratiquer * 
le premier de ces devoirs , qu’ils ont 
eux-mêmes fourni d’exemples de la 
violation de l’autre. Quiconque eft 
véritablement courageux a toujours 
cette confolation, quand il eft oppri- 
mé , qu’il fe fent auzdeffus de ceux 
qui l’outragept; car le plus grand Mo- 
narque qum y ait fur la Terre ne fau- 
roît aflez l’abbaifTef pour qu’il ne s’é- 
lève au-deffus de ce Monarque, en 
lui pardonnant. 

S’il étoit permis d’avoir recours à 
des motifs de confolation dans une 
calamité auflî glorieufe, on pourroit 
dire qu’il n’y a guéres de différence 
entre le fort d’être ruiné ainfî -avec tout 
un Peüple, dç celui qu’on fubira dans 

la 
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la 'Conflagration générale , après la- 
quelle. on ne laiflera rien à regretter. 

Il me femble que la tâche la plus 
héroïque qui nous refte à remplir , eft 
d’alléger mutuellement nos fardeaux , 
'& C opprimés comme nous fommes ) 
de recourir ceux qui font plus oppri- 
més encore. S’il n’y en a que trop 
que nous ne fauriqns alîifter de ce qui 
nous manque, notre argent; il y en 
a d’autres néanmoins que nous pou- 
•vons aider par nos confeils, par la con- 
tenance que nous ferons paroître , & 
même par un air de gayeté. Les'mal- 
hcurs des familles» particulières , les 
raesintefligencés entr^ des gens qu’u- 
ne ' lituation fâcheufe rend foupçon- 
, neux ) le refroidiflement entre- des Pa- 
rens quç le changement de Religion 
ne 'peut guércs manquer de defunir, 
ou que de preflans befoins effarou- 
chent ; tous ces *ineonvéniens-là au 
. moins pourroient être diminués , en 
• nous piquant d’humanité les uns en- 
vers* les autres, fi tous ceux qui ont 
•vos principes de Croyance, avoient 
en même tems votre fens & votre con- 
duite. Mais hélas I la plupart ont 
donné de trilles preuves du contraire; 
& il y a Heu de craindre que ceux qui 
, manquent de fens, ne tiennent à leur 
Religion que par foiblefle , & n’ayent 
' de bonté naturelle que par un princi- 
pe de , honte. Ce font oes ame§ bor- 
. ’ ' nées. 
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.nées, dont la foi ne va pas au-delà 
des Cérémonies, ni la charité au-delà 
de leurs Parens. Tout pauvre que je 
fuis , je ferois charmé dans" cet inftant 
^d’affilier un François réfugié, qui au- 
roit abandonné fa Patrie pour l’amour 
de fa Religion. Jugez par- là des fou- 
cis mortels qui m’agitent.. à layue de 
ce que fouflrent .des perfonpes .que ' 
j’ai toujours tendrèment aimées , & 
des images fombres qui couvrent des 
faces que j’ai toujours regardées avec 
plaifir. je commence déjà à reflentir 
.ce que tels & tels craignent , & ce 
.que d’autres ne <iraiguent point par 
pure ftupldité. ^ J’ai çompaffion des 
-Vieux , qui vont efluyer plus de cha- 
.grins &.de maux, que le peu’ d’années 
.qu’ils avoient encore à vivre. ne leur . 
fembloient donner lieu d’appréhender; 
de des Jeunes, qui, feront privés des 
agréraens qu’ils etoient en droit de fe 
promettre de leuç âge. Cette.idée me\ 
rappelle le fouvenir de quelques - uns 
de ceux que j’ai le plus aimés , & , 

• entr’autres , celui de la Veuve & des 
.Orphelins de — , Comme je fuis aflliré 
qu’ame qui vive n’a un fentiment plus 
vrai des , infortunes d’autrui , ni une 
réfignation . plus généreufe a tout ce 
qu’il plaira à la Providence de leur dif- . 
penfer , je fouhaite de tout mon cœur 
que quelque fardeau qui péifTe leur* 
être imppfé , ■ leurs Amis, le leur ren- 
t - droné 
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Lront au ffi leger qu’il fera poflible. ; 

îvlaisje Tais que vous m’avez préve- 
lu à cec égard, comme vous faites 
toujours en ce qui eft bon ou géné- 
reux. J’ai vu par line Lettre de Mada- 
me yot;fé Epoufe ( qu’on m’a commq- 
niquée ) que ^^us n’épargnez^ ni, foins, 
ni dépenfes J îpour leur procurer une 
lîtüâtion Tranquille. Je luis ''tenté de 
croire , qu’il y a une efpéce de fata- 
lité , qui veut que vous fafliez de tcrns 
en tems , '& à point nommé , les chb- 
fes les plus propres à • augmenter mon 
eftimé & mon attachement pour vous. 

Gette Lettre eïl écrite de la Forêt 
de Windfor, dont je fuis venu pren- 
. dre congé. Nous difons ici adieu. à 
nos voifins , précifément comme ceux . 
.qu’on va pendre , font à leurs camara- 
des de'prifon, 'qui doivent ' les fuivre 
quelques femaines après. Je me fuis 
'féparé de Mr. D* avec attendrifle- 
ment, & du' vieux Chevalier Trum- 
bull , comme d’un vénérable Prophè- 
te, qui m’a prédît les maux avenir, 
auxquels il eft fur le p'oinr d’échapper, 

’ Peut-être qu’à cet némiftiche . . 

I 

Nts dulci'a linquimus arva, 

îl faudra bientôt ajoûter cdui-ci 

. Uts patriam fttp/tfns. 

En cela , en toute autre chofe , je 
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me foumets à la volonté du Ciel.- J’ai 
pris mes précautions pour pouvoir tou- 
jours refter homme d’honneur , & je 
compte que vous 6? moi n’aurons ja- 
mais à rougir Tiin de l’autre. J’aime 
ma Patrie, & de quelque manière 
qu’elle en agifle à mon egard, je ne 
ceflerai jamais de faire des vœux en fa 
faveur. - . - ' ' . 

L E T T R E ' VII. ' 

, I » i i 

DE Mr. blount. 

Mars 24. X 7* Os Lcttrcs me donnent une lueur 
V de fatisfaélion ,au milieu d’une 
fombre confufîon. de . penfées , dont 
on ne pourroic fe garantir que par des 
efforts fupérieursà la Nature Humaine, 
dans le tems qu’il n’y .a plus moyen 
d’habiter nos maifons en fureté. Poë- 
tiquemerit parlant , je plains la perte 
■que la Forêt de Windfor & vous rcrez 
l’un de l’autre. Heureux d’être réurii 
avec elle par le Pdëme immortel que 
vous avez compofé à fon honneur! 
Cette confidération me dorineroitpref- 
que envie.de vous féliciter, puilqu’il 
ne tient qu’à vous de voir toujours les 
beautés de cette Forêt, en jettant les 
yeux fur une’des merveilleufes parties 
de vos Ouvrages , pour ne rien dire 


ftT DF. DIVERS DE SES AmiS. 

le ce que ce Poëme vous a valu : con- 
blation que Virgile n’a voie pas dans 
bn exil , & qui vous facilitera les 
moyens de vivre en quelque endroit 
que vous foyez. Pour moi , je ne fuis 
pas fi heureux ; mes parva rura me font 
attachés par des liens indilTolubles, & 
il ne m’efl: paspoflible de les échanger 
pour des moyens de fublifter^plus por- 
tatifs : cependant j’efpére de raflembler 
affez pour rendre le patrlam fu^imus 
au-moins fupportable. Ma réfolution 
efk prife à cet égard, & je pars avec- 
une perfonne , qui me tiendra lieu de 
Pénale. Si vous me demandez , à qui 
vous adrefferez alors vos plaintes? je 
vous confeillerai de renoncer à l’indo- 
lence & aux ormes du Parc de St. Ja- 
mes , & , fenfible aux attraits dè la 
Sûreté & de l’Amitié ( qui font de fi 
bonnes chofes ) , de gagner avec moi 
quelque bndroit , oh nous n’ayons à 
craindre , ni les fureurs de la Guerre , 
ni des Juges qui nous faflent compa- 
roître dans laSacriftie devantles Chefs 
de la Paroiffe. La Lettre que vous me 
permettez d’efpérer de votre part , me 
trouvera ici , oh je compte de pafler 
encore un mois. En quelque endroit 
que j’aille , une des raifons qui me fe- 
ra regretter ma maifon fera , que je 
n’aurai pas le plaiûr de vous dire , 

H!( ûmn hanc mtcum foteris nqtttefctre 

Tome V» B Quel- 
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Quelque douce que foit l’idée de vous 
loger fous mon humble toit, hélas! il 
me faut plus y fonger. 




LETTRE VIII. 

S I rintSrét qu’on efl obligé de pren- 
<ire à des affaires publiques & par- 
ticulières , peut fervir d’excufe à un 
Correfpondant négligent , vous n’au- 
•rcz aucun reproche à me faire. Je ne 
puis dire fi c’eft un bonheur ou un 
‘malheur, que je fois aftuellement.dans 
la nécelïïté de donner toute mon ap- 
plication à Homère ; fans quoi mon 
ame feroir occupée d’objets bien 
, moins agréables , la violence^ la folie , 
les fureurs de ceux qui viennent (a) 
d’allumer le feu de la Guerre dans le 
Xein de leur Patrie. Achille léur a fer- 
yi de modèle ; & comme ils paroiflent 
vouloir l’imiter jufqu’aubout, je crains 
qu’ils n’attirent à pluüeurs de leurs 
compatriotes les mêmes maux que le 
Héros Grec attira aux Cens. 

■ Quoique j’aye changé la fcéne de 
ma vie , en quittant la Forêt de Wiûd- 
for pour les bords de la Thamife ; & 
■que ce changement foit une des gran- 
des 

(a) Cette Lettre a cciiteraBaéc de l’tf- 
fairc de Prefton» 
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îs Kres de mes jours, & puiflTe être 
'pellé un période notable dans un© 
ili^ire aufli peu importante ; voua 
iriez peine néanmoins à vous imagi- 
er avec quelle noble tranquillité fai 
aüë d’un Théâtre fur un autre. Je 
lis fi bien devenu un Citoyen du 
vipnde, ffuivant l’expreflion de Pla- 
on ) que je regarde avec une égale 
ndifférence ce que je viens de quiti 
;er , & ce que j’ai acquis k la place, 
L^s teins <5c les amufemens palTés ne 
me paroiflent pas plus un fonge , que 
ceux dont je jouis aétuellement. Mou 
inaftion fert à me calmer le fang, & 
robfcurité qîi je me trouve, me pro- 
cure au moins cet avantage, qu’elle 
contribue à m’amener le fommeil. Je 
fais de tems "en tems - quelques ré- 
flexions fur les plaifirs que j’ai gofttés 
dans le commerce de mes Amis , dont 
je me fouviens à. peu près, comme les 
Efprits dégagés des liens du corps fé 
fouviennent de nous, c’eft-à-dire , fans 
interrompre tout-à-fait leurs occupa- 
tions, ni négliger entièrement les nô- 
tres,' maïs en nous fouhaitanc conllam- 
ment du bien, & elpéraht de nous 
voir un jour aflôciés avec eux. 

Il faut être Philofophe oq Religieux 
pour pouvoir regarder le Monde d’un 
œil indifférent: & celui qui n’efl: ni 
l’un ni l’autre , doit rire à la vue du 
Monde, ou bien fe fâcher; mais ce* 

‘ 7 B 2 lui 
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lui qui en rie, fera taxé d’orgueil, & 
celui qui fe fâche, de brutalité.- De 
tout, cela j’infére que ‘la conduite la- 
plus politique efl: de paroître tou- 
jours plus content qu’on ne l’efl: effec- 
tivement, d’admirer beaucoup, d’airaer 
beaucoup, en un mot, d’être beau- 
coup plus fou par art qu’on ne ï’efl: 
naturellement: ainfi nous vivrons dans 
ime parfaite union avec nos familles-, 
paifiblemeht avec nos voifins, favori- 
lés par nos Maîtres, & heureux avec 
nos Maîtreffes. Me voici au bas de 
ma page. Adieu. 




.LETTRE IX. 

* : ) •’ • » 
Sept. 8 . *r E penfe qu’ayant quitté l’Angleter- 
*717. I re comme un homme de bienquit- 
te le Monde , c’eft-à-dire , avec 
le confolant témoignage de fa con- 
fcience qu’il y a fait fon devoir, vous 
avez aufli reçu votre récompenfe , ea 
vous trouvant bien où vous êtes. Voij» 
aimerez mieux, à ce que je m’imagine, 
dans le Païs religieux eue vous habi- 
tez , que je vous conlidére fous ce 
point de vue, que fi je vous compa- 
rois à . ces Grecs & à ces Romains , 
dont la coiftance à fouffrir, & la fer- 
meté à pourfuivre. une fin généreufe, 

' .. vous 
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VOUS enga^eroient plutôt à les imiter 
qu’à en Faire parade. 

On m’a dit l’autre jour,’ que la fati- 

f ue du voyage avoit altéré votre fan té. 

i elle eft rétablie , comme je l’efpéi 
re , tirez-moi d’inquiétude , je vous 
prie , en m’eu informant au-plutôt. 
Les fervices que vous tâchez de ren-ç 
dre , & les bons avis que vous donnez 
aux pauvres Catholiques me rappel- 
ïerit la' prédication de î^dé,.Rdreiréç. 
duràpt quarante ans à des gens qui dé- 
voient être noyés à la fin. Je fouhaite- 
que votre Arche trouve un Mont Arà- 
rat après le Déluge , & vienne aborder 
en fureté à Totneff. 

Si j’ofois mêler l’Hiftoire prophane 
avec l’Hiftoire facrée , je vous réga- 
lerois de l’ancienne fable de Brutus^ 
prince Troyeu , qui , après avoir bien, 
couru le Monde , trouva la fin de fes 
malheurs fur cette même Côte. 

J’ai lu depuis peu Geofroi de Mon- 
mouth , dans la Traduftion qu’en a' 
fait un EccLéfîaftique de mon voifina- 
ge. Le pauvre Tradtiêleur fe donne' 
mille 'peines pouf juftifier la véracité, 
de Geofroi comme 'Hiftorien ; & m’a 
dit , qu’il étoit fort étonné que nousi 
qui fommes de la Communion Romai- 
ne, révoquions en doute les Légendes 
des Géans, jîuifque (o} nous croyons 

_ à 

, (/t) Cet argument feioit-il ü mauvais 
B3 ‘ 
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à celles des Saints. J’ai fait, pour Ta- 
mour de la paix, un accord avec lui; 
& , en adoptant quelques-unes des thér- 
veilles de Corinæus &dcGogMagog, 
je J’ai déjà engagé à parler avec relpeét 
de St. Ghri Sophie portant J es us- 
Chris t, & de quelques autres pro* 
diges moins croyables encore. Nous 
nous guériflbns ainfi de toute forte 
d’infidélité,^^ devenons davantage, 
de jour en jour, de vrais Croyans.- 

Ajax & Heftprne font non plus com- 
parables à Corinæus & à Arthur , que 
les Guélphes & les' Gibellins le font 
’ âux redoutables Mahocks. Cet étrange 
Auteur m’a fait mettre Homère à quar- 
tier pendant une femaine entière, & 
quand je voudrai me difpofer à tra- 
duire avec foi & révérence le difcour» • 
du cheval d’Achille, j’aurai foin d’en 
lire auparavant quelques pages. Vous 
exeuferez tout ce badinage j ou tout 
autre chofe que je pourrois dire, pour 
vous épargner une tirade de compli- 
mens ; & croirez que rien n’eft plus 
vrai fque ce qu’il y a de plus faux dans 
-Geofroi ) que je vous aime toujours 
de bien Mn cœur. Je fuis , &c. 

PS. je fais que la part que vous pre- 
nez aux intérêts du Monde Chrétien , 

' vous fera recevoir avec joye la non-- 
velle de la viftoire que le Prince Eu- 
gène a remportée fur les Turcs , quoi- 
que votre Coufîn d’Oxford (avec qui 
; ^ j’ai 
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i’ài diné hier J) dife qu’il n’y a d’autre 
différence encre les Chrétiens vain* 
queurs des Turcs, & les Turcs vain- 
queurs des Chrétiens, que celle-ci: 
lavoir, fi l’Empereur déclarera le pre» 
mier la guerre à l’Efpagne , ou fi ce 
Ifera l’Elpagne qui la déclarera la pre- 
mière à l’Empereur. 

LETTRE X. 

I L ne m’eft pas pofilble de répondre nov. zf- 
à-préfent à laquellion que vous me 
propofez , me trouvant accablé par la 
perte que je viens de faire du meilleur 
des Pères. 

II a voit toujours fi bien obfervé les 
loix de la Tempérance, que la vie la 
plus longue ne pouvoir que lui être 
a^éable;& il avoit vécu avec tant de' 
piété, qu’il n’étoit pas poflible que la 
mort la plus fubite eût rien d’effrayant' 
pour lui. Elle fut fubite véritablement: 
cependant je fouhaite de tôute mon- 
ame qu’il plaîfe ù Dieu de m’en accor- 
der une pareille, pourvu que je mène 
ime vie femblable à laficnne. Je le 
remets à la miféricorde de Dieu, & à 
la piété d'une Religion qui étend fes 
foins au-delà du tombeau : Jt ma efi ea' \ 
cura, &c. Il m’a chargé de l’admini- 
Itration d’un Bien embarraflë , quoique 
B 4 peu 
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peu confidérable en lui- même. Ma 
Mère eft dans cet état d’abattement 
mêlé de réfignation , qui eft l’effet de 
la vieilleffe & de la perte de ce qu’on 
a de plus cher. Nous avons l’un & 
l’autre befoin d’un Ami d’un caraûére 
tel que le vôtre , pour nous foutenir 
un peu dans notre découragement. 
Votre abfence m’eft plus fenuble que 
jamais , & dans ce même tems je fui^ 
moins en état , que je ne l’ai été juG- 
qu’ici , de vous marquer combien je 
vous aime. Alnfî cette Lettre , la plus 
fincére que je vous aye jamais écrite,», 
fera la plus courte , & peut - être la 
plus froide que vous ayez reçue de 
moi. Il fuffira pourtant que vous con- _ 
fidériez que c’eft un grand trait d’ami- 
tié de fe fouvenir de quelqu’un , dans 
le tems que notre attention eft , en 
quelque forte , entièrement abforbée 
par un violent chagrin. Il ne me refte 
plus rien à ajoûter , linon que je vous 
aime , vous , & tous ceux qui vous ap- 
partiennent ; & que je fouhaite qu’il 
s’écoule encore bien des années , avant 
que quelqu’un de vos Amis éprouve 
rélativement à vous , ce que je reffens 
aftuellement à l’égard de mon Pérc. 
Adieu. 



LET- 
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LETTRÉ XI.' 


V otre obligeante Lettre m’a attrapé Eentcomb 
ici ; car depuis votre départ je n’ai 
fait que roder dans ce Païs , & aux envi- S!eT' 
rons. Je fuis charmé dé dater celle-ci oftôb. 
d’un endroit fi bien connu de Madame 
Bîount, puifqu’elle y a paflTé les pre-. 
miéres années de fa vie. Je me la re- 
préfente quelquefois copiant modefte- 
ment un exemplaire, ou jouant avec • 
fa poupée. J’ofe dire qu’elle faifoic 
quelque chofc de plus dans ces pre- 
miers teras ; ,, elle fe fouvenoit de 
„ fon Créateur aux jours de fa jeu-. 
„nefle”. ■ ' • ^ 

Vous décrivez fi bien votre vie 
d’Hermite, qu’aucun des anciens Anar 
diorétes ne l’a emporté fur vous , en 
fait de caverne dans un rocher, avec 
üne -belle fource , ou do quelqu’une 
des commodités qui conviennent à un 
Solitaire. Cependant je ne me rappel, 
k pas d’avoir lu quelque part, qu’un 
feul de ces vénérables & faints Per- 
fonnages ait eu avec lui une Dame, 

& ait‘ engendré des fils & des filles. 

Vous ne pouvez en confcience, tout 
àu plus, que, pàfier pour un Patriarche. 

Si vous étiez un peu plus jeune, je • 
ferois de vous un Amadis. La deferip- 
B 5 ■ tion 
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don de votre état m’a prefque donné 
envie de devenir Hermite tout de 
bon ; car je vois par votre exemple , 
qu’on peut allier le goût pour la Poëfie 
avec î’efpérance du Salut. Il m’eft 
même arrivé de me fouhaiter quelqufe 
chofe de plus , c’eft-à-dire » un Pro- 
phète ;• car je voudrois , comme Ha- 
oacuc , être tranfporté tout à coup 
dans la caverne de Daniel , que je fe- 
rois bien aife devoir. Vous m’obligez 
fcnfiblement en me difant , que j’ai à- 
préfent une famille entière fur les bras , 
envers laquelle je remplis les plus gé- 
néreux devoirs de l’Amitié. Je vous 
aflure que tous ceux qui compofenc 
cette famille, me plaflent tant, que 
• je ne renoncerai jamais au droit héré- 
ditaire que j’ai fur . eux. Je tiens à vous 
par des liens indiflbiubles , ainlî eux 
• & moi ne pouvons qu’être étroitement; 
unis enfemble. 

Penfez quelquefois à votre Ami ab- 
fent, qui ne fauroit Vous oublier. 

Je fuis , &c. 

. LETTRE XII. ; 

' I . 

oûob. T’Aurois dû répondre plutôt à votre 
17 Zi. . J Lettre, qui m’annonce non feule- 
ment votre réfurreftion (la meil- 
leure de toutes les nouvelles pour moi, y 
- ' mais 
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•mais qui m’apprend aufTi qu’un de vos- 
premiers foins , immédiatement aprèÿ 
être revenu à la vie , a été de vous in- 
former de ma fanté. Jç fens la plu*^ 
iincére joye de vous favoir rétabli d'u- 
ne maladie qui m’a fait moins de pei- 
ne qu’à vous , uniquement à caufe que 
je l’ignorois abfolument. L’idée du rif- 
que que vous couriez , m’auroit plon- 
gé fans cela dans une profonde afîiic- 
rion. C’efl: une penféc belle en même 
tems & naturelle , que celle que j’ai 
lue l’autre jour dans une Lettre de 
Montaigne publiée par P. Cofte: il y 
rapporte les dernières paroles d’un ,de 
fes intimes Amis: „ Adieu, mon Ami 
5, la douleur que je fouffre , fera 
5, bientôt pafTée; mais la douleur que 
„ vous allez reflentir , durera autant 
,, que votre vie”. 

Je joins mes aftions de grâces à cel- 
les que votre famille rend à Dieu pour 
votre rétabliffement. Les foins qu’on 
a de vous, me font fouvenirde ce que 
le vieux Fletcher de Saltoune me di- 
foit un jour. „ Hélas ! je n’ai plus rien 
à faire qu’à mourir; je fuis un pau- 
„ vre individu ; il n’y a perfonne qui 
„ fouhaite ma vie, ou qui craigne ma 
„ mort. C’eft la feule raifon que j’ayé 
„ de me repentir d’être refté garçon. 
„ Devenu vieux , je fuis comme un 
„ arbre fans appui , & fans jeunes ar- 
„,bres autour de moi, pour me tenir 
- - B (5 „ com- 
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,» compa^ie , & me garantir de bien- 
,, des accidens 

J’efpére que la fièvre étant partie , la 
goûte ne tardera guéres à la mivre , & 
que tous les maux fuiront loin de vous. 
Mais de grâce, quand reviendrez-vous 
vers nous ? Revenez , & après cela ne 
nous quittez plus. Défaites-vous de vos 
trente arpens de boue, ou permettez à 
des âmes de boue de s’en emparer. Je 
vous prie de vous rappeller la defcrip- 
tion que Milton fait dans le feptiéme 
Livre de fon Paradis Perdu de diifé- 
rens animaux qui fortent fièrement de 
la Terre. L’application , comme vous 
voyez, n’eft pas difficile à faire. , 

Soyez perfuadé, que je vous aime; 
& que Madame Blount fâche qu’elle 
efl: dans la lifte de mon MementOy Do- 
mine , famulorûm famularumque , &c. 
Ma pauvre Mère baiffie de jour en 
jour; je la compare à un cierge qui va 
s’éteindre , & qui ne s’en conlume que 
plus vite , dans des intervalles plus lu^ 
mineux que les autres. Je fuis (com- 
me vous pourrez aifément vous en ap- 
percevoir par le contenu de cette Let- 
tre^ mélancholique , & ai Tame rem- 
plie d’idées triftes. Mais mon humeur 
n’influera jamais fur mes fentimens 
d’amitié. Je fuis, &c. . . 


LET- 
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LETTRE XIII. 


V Ous me rendrez juftice , en pen- juin 17. 

fant que perfonne au monde ne 1723. * 
fouhaice plus de bien , à vous , & à 
tous ceux qui compofent votre famiU. 
le, que moi. Quand je vous confîdére 
tous réunis ememble , je ne faurois 
prcfque m’empêcher de porter envie 
au bonheur que vous procure la bon- 
ne intelligence qui régne entre vous. 

C’eft la vraie recette pour être heu- 
reux. Elle dorme de Vmbre Jans mèlan* 
ge d'ohfcùrité , ^ bannit la Jolitude du 
fein même d'un DéferU 

Torbay devient un Paradis pour des- 

E erfonnes qui aiment. Une tempête a 
eau gronder , elles n’entendent que 
des voix propres à les charmer. Le 
fon de ces voix eft plus agréable à 
leurs oreilles , que des airs d’Opéra 
ne le font à celles des Ambitieux , des 
Malades , des Gens dégoûtés ou dis- 
traits, en un mot, de la plupart des 
hommes. Heureux ceux qui font re- 
légués dans un coin du Monde! plus 
heureux ceux qui s’y relèguent euxr 
jnêmes! 

Hélas ! je ms d Twicknbârh. ' 

II y a dans cette période plus de fu- 
blime , que dans cinquante Maximes 
- . B 7 feu- 
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fententieufes fur des diftradlions éter- 
nelles , ou fur la fatigante occupation 
de n’avoir rien à faire. Vous ferez fur- 
pris de ce que je compte pour rien la 
tradudlion de rOdylTée. Mais routes, 
les fois que je me livre à quelque mé- 
ditation férieufe (& depuis peu j’ai eu • 
. tant d’occafions de pcnler férieufement, 

Î [ue je commence à ne plus guérespen- 
er d’une autre manière) je ne faurois 
regarder la Poëfîe que comme un vain 
amufement ; & même un amufement 
aufli vain , que fi une Bête de fomme 
fe plaîfoit à entendre le bruit de fes 
fonnettes, fans porter le moindre far- 
deau, ni être jamais d’aucun ufage à 
fon 'Maître. 

Je me fouviens d’avoir promis de • 
vous écrire, aufiîcôt que j’aurois appris 
que vous étiez de retour. Confidérez,, 
je vous fupplie,ce jour comme le pre- 
mier oîi je me trouve rendu à moi- 
même , & pardonnez l’intervalle qu’il 
y a entre ce jour & l’engagement que 
fai pris. Je ne puis vous dire avec 
beaucoup de certitude , fi vous aurez 
déformais un Correfpondant fort ponc- 
tuel ou non ; mais j’ofe vous aflurer 
que je ne manquerai jamais à ce qu’exi- 
ge de moi le fine d’Ami fincére & re- 
connoiflant. Jefuis,<Scc. . . 


LET- 
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LETTRE XIV. 


V Ous donnez en même tems des Twîck- 
preuvcs de votre équité & de vo- nam- 
tre affeftion pour moi dans les conjcc- 
tures & les fupppfitions que vous fai- 
tes au fujct des raifons pofïïbles de mon 
filence, chacune de ces raifons fe trou- 
vant véritable. Pour ce qui eftdemof» 
oubli , rélativemént à vous , ou aux 
vôtres , je vous allure que les con- 
vcrfadons tumultueufcs de la Ville ne 
fervent qu’à rti’en rappeller d’autres, 
meilleures & plus trahquilles , que je 
youdrois avoir, dans quelque coin du 
Monde avec des hommes tels que vous. 
Qu’aucun accès de défiance ne vous 
faffe penfer de moi autrement quand 
le Ciel fera couvert de nuages , que 
quand il fera un beau Soleil.^ Que les 
jeunes Ûames foient perfuadées que je 
ne fais rijîn de nouveau dans mon Jar- 
din , fans fouhaiter d’y voir l’emprein- 
te de leurs pas. J’ai mis la dernière 
main à mes ouvrages de ce genre, en 
finilTant heureufernent l’allée fouterrai- 
ne , & la grotte : j’y ai trouvé une four- 
ce de l’eau du monde la plus claire , 
dont le doux murmure fe fait enten- 
dre dans la grotte jour & nuit.. De la 
Thamife , on voit au bout de mon 

ar- 


« 
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arcade une efpéce de Temple ouvert, 
uniquement compofé de minéraux & 
de coquillages ; & de-là , à travers une 
allée d’arbres , on voit les Barques fe 
mouvoir fur l’eau. Dès qu’on ferme les 
jortes de la grotte, elle devient à l’in» 
tant même une Chambre obfcure , fur 
es parois de laauelle fe peignent la 
Thamile & tous les objets d’alentour, 
dont la plupart forment un tableau 
mouvant. Quand la grotte eft éclairée 
artificiellement , elle offre aux yeux 
un autre prodige. Tout l’endroit eft 
incruflé de coquillages entre mêlés de 
morceaux de miroir de figure angulai- 
re; dedans le plat-fond il y a une étoi- 
le de la même matière , à laquelle , fi 
l’on fulpend au milieu une lampe d’al- 
bâtre de figure orbiculaire , mille & 
mille rayons font aufiîtôt réfléchis de 
toutes parts. Cette grotte a communi- 
cation outre cela avec le Jardin , par 
une allée fombre, pavée de petits cail- 
loux , ce qui s’accorde parfaitement 
avec le murmure continuel du ruifleau. 
jl ne manque à la perfeélion de ce lieu , 
qu’une bonne Statue avec une Infcrip- 
tion, dans le goût de celle dont vous 
favez que je fuis fi amoureux; 

Hujtu Nymptm loei , facri e»flod!a fontis, 

■Dermio , dum blandd fentio mttrmur aqn* ÿ 
farci mtum , quifjuii tangù cava marmora , fcm'uur» 
Tl^mpert } fi bibat , fivt lavtu > tact. 
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Nymphe de la grotte , je garde cettt 
Jburce jacrée t je m'endors au murmu- 

re de ces eaux. Soie que tu en boives , ou 
que tu veuilles fy laver ^ne trouble point 
mon fommeil. , ‘ 

' Cette defcription vous paroîtra peut- 
être fort Poétique, mais je vous la ga- 
rantis conforme aux régies de la plus 
exafte vérité (a). Je ferois charméque 
vousfuflîez ici pour pouvoir témoigner 
combien, & l’endroit lui-même, & l’i-'. 
mage que je viens d’en tracer, ont peu 
d’obligation à l’art. Je fuis , &c. * 

LETTRE XV. 


J ’Aurois honte d’accufer la réception sept, 
de votre obligeante Lettre , deux 
mois entiers après la date de celle- 
ci , li je n’avoîs pas plus honte encore' 
de dire un ipenfonge , ou d’alléguer 
une faufle excufe , que je regarde com- 
me plus criminelle qu’un meinfonge, 
en ce qu’ayant recours à la vraifem- 
blance , elle ofe allier le menfonge à' 

, 'la 

% 

(a) Il avolt beaucoup agrandi 8c embelli cettç. 
grotte , peu de tems avant fa mort. En l’incrus- 
tant de (^uandte de minéraux rares 8c précieux 
il en avoit fait une des plus charmantes retraites 
qu’il y ait fur la Terre. Cet endroit, unique eu 
fon eipéce , lui a fourni le fujet d’un Eoëmc fin- 
^ier , quoique charmant. 
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la vérité. Votre Lettre a été toujours ' 
dans la poche de l’habit que je porter 
c’eft ce qui m’a. fourni de fréquentes 
occafions de la lire , ce que j’ai fait 
jufqu’à quarante fois. Ces îeftures réi-? 
térées m’ont fait fentir que je n’avoi%- 

E as aflez réfléchi fur plufieurs autre» 
ettres- que. j’ai reçues de vous : car 
il en eft des Produétions excellentes^, 
comme de la véritable Amitié ; un exa- 
men , mille fois rép'été , ne fert qu’à y 
découvrir de nouvelles beautés. 

J’ai eu un accès de fièvre , court 
mais violent. J’en attendois un fécond; 
qui , heureufement pour moi, n’eft point 
venu; ainfi je compte que c’eft une af^' 
faire faite. 

Il efl tems que vous reveniez errvil-' 
le, pour que nous nous entr’aidions à. 
fupporter la rigueur de l’Hyver pro*- 
chain. L’Lté fait de la Terre un fé- 
jour célefte , puifqu’on peut s’y pro- 
mener dans des Bofquets & des Jardins ; . 
mais la trille Saifon qui approche, nous 
force à fubir un fort pareil à celui de 
nos premiers Parens, chalTés du Para-- 
dis, & nous réduit à chercher du fe- 
cours pour nous aider dans nos travaux, 
à nous renfermer dans des maifons bièn 
clôfes, & à vivre en fociété dans des. 
Villes. 

J’efpére d’apprendre que la goûte' 
vous a quitté depuis longtems , & que- 
vous vivez content dans le fein de 

votre 


Digr 
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Votre aimable famille , regardant d’un 
teil de mépris les vains projets de 
l'ambition , & remplifllint toutes les 
fondions d’un ancien Patriarche , en 
fait ëe Charité & d’hofpitalité. Je’Tnë 
dirai point à Madame B* ce que jé 
m’imagine qu’elle fait ; car , fi je ne 
me trompe , fon Syflême eft , que ce^ 
lui-là feul , que la choie concerne di=^ 
reftement, doit en être inftruit;&ellé 
ne refufera pas de convenir ^'qu’elle fe 
croit affez fupérieure- àuK belles Dai- 
mes , pour ne fe plus foucier de brit*- 
1er devant des hommes. 

Vos Filles pourroîcnt peut-être pen- 
fer un peu difiéremmerit , & leur Mère' 
ne fauroit guéres fe dilpenfer de les 
excufer , ''par cela même qu’elle eft 
Mère. Au;reftej^ bien loin que do pa- .. 
reilles penfées nuifent à leurs dévop 
lions, elles ne peuvent, au contraire, 
qu’y ajoûter un nouveau degré de vi- 
vacité; car il eft naturel qu’elles de- 
mandent dans leurs prières , d’avoir 
quelque jour, & d’élever, à l’exemple " 
de leurs Parens , dans des fentimens 
de fageflTe & de piété , une famille ai- 
mable. En un mot, je me figure que 
vous ôtés tous à votre aife , & con- 
tens , précifémcnt comme je vous fou- 
haite. Que s’il me refte encore quel- 
que vœu à former après cela ,• c’en de 
vous voir tous réunis avec moi. 

. üû Homme de bien eft immédiate- 
■ * •• • ment 
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ment au-deflbus des Anges, en dignité 
& en prix. MinuiJU euni pauUo minus 
ûb Aiigelis. Cette idée vous rcn;l plus 
cher à mes yeux, 6c me fait fentir vi« 
vement le befoin que j’ài de^-orre 
compagnie 6c de votre exemple. , Re- 
venez en ville au-plutôt, 6c pour tout 
de bon: déchargez de delTus vous le 
fardeau de la Terre qui vous accable, 
comme une de ces Montagnes fous 
lefquelles, à ce que difent les Poètes, 
ces terribles, GéÂns (Enfans de laTèr- 
tq) font enfévelis' : laiflez la Terre aux 
Tils dè la Terre , votre converfatloij 
eft dans- les Cieux. Celui qui vient de 
.vous faire ce court Sermon , le l’ap- 
plique à lui-même , 6c unira , pour dire 
Amen, fa voix à la vôtre. Adieu. . 

' («} Mr. Blount moulut à Londies rut- 

vautc, I7Z«. 
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LETTRES 

f ‘ 

D E i 

Mr. ROBERT DIGBY, 

- » •• • E T D E 


Mr. P O P E. 

‘ Depuis HAn 1717 jufqtià 1724. 




LETTRE!. 

ÀMr.ROBERT DIGBY, 


J E me ferois donné le plaîfir de juin z.' 
vous écrire plutôt , fi ie n’avois *717. 
pas été attaqué de la meme mala- 
die que vous avez eue; auflî ai-je 
bien réfolu d’avoir recours aux mô- 
mes (a) Médecins gui vous ont tiré 
d’affaire. Ce font a’aufli graves Per- 
fonnages qu’il y en ait dans toute la 
Faculté, « qui (fuivant la coutume 
des Anciens) portent leurs médica- 
mens avec eux. Mais nos Modernes 
font de fi impitoyables railleurs, 

, . qu’ils 

(a) Des AneiTes, dont U prenoit le lait. 
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qu’ils: jn’^argneroient pas -la gravité 
même; Qu’ils rient donc-, nous ne 
changerons point d’avis pour cela: & 
s’ils regardent nos Médecins comme 
leurs Anes , nous les regarderons com- 
me les Anes de nos Médecins. . 

Je fuis charmé que vous vous por- 
tiez aflez bieji , pput me permettre de 
badiner fur votre guérifon. Mon inquié- 
tude, en apprenaiit le rifqueque vous 
couriez, a été fi grande, què je ne 
faurois. pardonner au Dr. Evans de 
vous en avoir inftruit.^ Je vous pro- 
tefle que fi vous , & quelques autres 
'en très-petit nombre, quittiez le Mon- 
de, je ne doonerois pas-fix fous pour 
y relier. 

Un autre article , favoir, fi vous 
aurez de l’embonpoint ou non , • ne 
m’em.barrafle pas tant à beaucoup 
près. Le Sort ferable avoir décidé, 
que la plupart des Gens d’efprit & de 
probité feroient maigres, ainfi je fuis 
difpofé à croire que le même Decret 
aura lieu à votre' égardw Que fi'vous 
vouliez que la chofe fût autrement, 
confolez - vous par la penfée que vo- 
tre bulle en aura meilleur air. 

Adieu , me voici ’ fur le point de 
vous oublier. Il n’y a qu’un moment 
que mon ame n’étoit occupée que de 
vous. Elle va l’être à - préfent toute 
entière d’Agamemnon & de Briféis. Je 
n’aurai (avec la permiffion de tous 

mes 
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mes Amis^ durant deux mois confé- 
cutifs, d’autre Maître qu’Achille. Ma 
grande ambition aûuellcment eft de 
faire main - balTe fur les Grecs & fur 
les Troyens ; (Sc je ne puis vous expri- 
mer de combien bon cœur je fouhaite 
kl mort de tous les Héros d’Hçmére, 
l’un après l’autre. Le Seigneur me 
préferve au jour de la bataille qui ap- 
proche! J’implore le fecours de vos 
prières, & je fuis, &c. 




LETTRE IJ. 


P our vous convaincre du peu de Londres, 
foin que je prends d’entretenir 
correfpondance avec des perfonnes 
d’un mérite diftingué, rappeliez- vous 
-la date de votre dernière Lettre, qui 
^ déjà fi vieille, qu’un autre auroit 
Tionte d’avouerque vous lui avez écrit. 

Si donc vous vousfentez jamais animé 
à mon égard de cet Elprit, que je vous 
crois aum familier qu’une fièvre quoti- 
dienne , je veux dire l’Elprit de bonté,' 
je vous prie de n’ÿ point mettre de 
bornes , par la crainte de m’obliger à 
plus d’exaûitude , que mon inclina- 
tion naturelle n’efl difpofée à accor- 
der. J’ofe vous faire confidence , Mon- 
fleur , non (èulement de mes folies 
quand j’écris, mais auffi de ma négli- 

gen- 
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gence quand je n’écris pas , & comp- 
te fur un double pardon de votre parc. 

Si la chofe étoit en mon pouvoir, 
je remplirois le refte de cette Lettre 
de tant d’efpric & de gayeté , que vous 
ne fauriez vous empêcher de m’admi- 
rer & d’éclater de rire. Mais j’ai rtft 
noncé au talent de briller ; car , outre 
qu’il en coûte de la peine , j’ai appris 
par expérience , que les Leéleurs ne 
donnent pas plus d’attention à ce qu’on 
écrit, que s’ils écoutoient un Sermon. 
Il n’y a que le Théâtre qui foit le fé- 
jour des applaudilTemens. Là , on bat 
des mains à l’honneur du Roi George 
& du Gouvernement. Cette loyauté 
eft louable fans-doute ; mais pour cp 
qui efi de toutes les autres vertus, 
elles font abfolument hors de mode. 
L’Humilité frappe à la porte d’un air 
fi bas , qu’il n’y a point de laquais qui 
ne la lui ferme au nez , pour l’ouvrir 
un inftant après à l’Infolence&à l’Or- 
gueil. 

Mylady Scudamore, qui eft deve- 
nue une franche Pai'fane parmi vous , 
fe conduit de la manière du monde la 
plus étrange. Elle prétend ouvrir les 
yeux pour voir le Soleil , & dormir 
fous prétexte qu’il eft nuit: elle boit 
fon thé à neuf heures du matin , & on 
la foupçonne d’avoir déjà fait la priè- 
re auparavant; elle parle, fans aucune 
honte, de bons Livres , & n’a pas vu 
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S JSJon -juror de Cibber. J’ai été biea 
ife de trouver l’autre jour un Libelle 
Ur fa toilette , ce qui me donne lieu 
refpérer , que quelque goût pour la 
Vlédifance tient la place parmi vous 
ie tous les autres vices. 

Quoi qu’il en foit , je fais de bon 
cœur des vœux pour votre contente- 
ment ; mais comme il ne m’eft pas 
poffible de délirer la deftruftion des 
joyes de cette Ville , tout ce qui me 
relie à vous fouhaiter , eft que vous 
nous falTîez un. myftére de votre bon- 
heur , afin que l’idée d’une félicité fu- 
périeure infiniment à celle des plus 
heureux d’entre nous , ne les faflTc pas 
mourir d’envie. Je fuis, &c. 



LETTRE III. 


De Mr. D I G B Y. 

J ’Ai lu & relu votre Lettre avec un 
très-grand plaifîr. En parcourant 
la defcription que vous faites de 
la Ville, il m’a femblé que vous de- 
viez être retenu dans ce féjour par 
quelque Puiflance Magique : car fi cela 
^n’étoit pas, vous fuiriez fans -doute 
loin de ces horribles Monltres'qu’on 
nomme Luxure, Rapine , écDiflimuIa- 
. Tome r. C don. 


Coleshin , 
Avril 17. 
1718. 
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tion. Nous fommes ici à la 'Campagne 
'dans un tout autre Monde , entourés 
de bénédiétions de plaiürs , fans au- 
cune occafion' d’exercer nos facultés 
irafcibles. A -la- vérité -nous ne fau- 
rions nous vanter d’étre extrêmement 
polis; mais en revanche nous goûtons 
les agrémens de cette ancienne fim- 
plicité , qui , en ne gêuant point , per- 
met qu’on' foit de 'bonne humeur. Les 
Modes de la Ville ne nous afFeêlent 
pas davantage qu’une Curiofité de Sa- 
voyard , qu’on a envie de voir une 
fois , & dont après cela on ne fe fou- 
cie guéres. 

Ce que vous appeliez Infolence & 
Orgueil nous paroît , à la diftance' 
oh nous fommes de vous, ne pouvoir 
convenir à des hommes, qui, après 
tout, ne différent des autres que par 
un peu d’éclat extérieur ; & comme 
nous ne vous envions point cet éclat, 
nous nous croyons plus heureux qu& 
vous qui en êtes éblouis. * Vous avez 
beau nous repréfenter la Vertu fi fort 
en haillons parnu-voüs 'autres,' qu’elle- 
, même- en a hoflte , & n’ofe'roit fe 
produire nous' n’en croyons 'rien : 
■peu inftruits du 'génie <les Cours &des 
grandes Villes , nous concevons la 
-Vertu ■•comme une cbofe fi noble ^ 
pue' la fplerideur l’accompagne néces- 
fai'rém'ent ; nous fomiiies aufli difpo - 
féa à' imaginer l’or'di'e des chofes ren- 
' ver- 
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erfé, «& la Lune fans habitans, qu’à 
dopter le fentimenc contraire. Je 
'ous avouerai cependant, que la ra- 
)acité de certaines gens eft un fait 
lont nous fommes inilruits par la lec- 
:ure , & qui contribue à augmenter 
/idée avantageufe que nous avons de 
iious-mêraes. Nos rofes pourtant ne 
font point fans épines. Dès que vous 
en aurez le tems, marquez -moi, je 
vous prie , quand paroîtra le Volume 
fuivanc de votre Homère. 

Je fuis, &c. 




LETTRE IV. 


V Ous me croirez bien rempli de Mai t. 

moi-même, quand après un long 
filence ( qui néanmoins , pour vous 
dire la vérité, a plutôt été employé à 
m’occuper de vous , qu’à vous oublier} 
je débute par vous entretenir de mes 
propres Ouvrages. Il en eft de l’aélion 
de tinir un Ouvrage , comme de celle 
de terminer une Séance du Parlement : 
on penfe toujours que ce fera bientôt, 

& il fe trouve que c’eft fort tard. Il y 
a bien des incidens auxquels un ne 
s’attendoit pas, qui eiupecnenc qu’on 
ne mette une affaire qui doit être pu- 
blique , dans tout fon jour , & il m’en 
eft arrivé précifémont de-même. J’ai 
C 2 for- 
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formé , comme les grands Miniftres, 
une entreprife trop étendue pour un 
feul homme ; & animé du fincére dé- 
fit de faire plus qu’on n’attendoit de 
moi , j’ai fait moins que je ne devois. 

M’étant propofé de publier quatre 
Indices différens d’Homére , j’ai été 
obligé, faute de tems, de n’en faire 
paroître que deux, dont l’idée vous 
plaîroit beaucoup, fi elle avoit été 
exécutée comme je l’aurois voulu. J’ai 
été obligé pareillement de lai fier dans 
mon pupitre les canevas de deux Es- 
fais, l’un fur la Théologie & la Morale 
d’Homére , & un autre fur l’Art Ora- 
toire d’Homére & de Virgile. Ainfi 
ces canevas doivent attendre quelque 
autre édition, ou périr: &, (de ma- 
nière ou d’autre, n’importe quelle) 
dabît Deus bis quoque finem. ' Je penfe 
à vous chaque jour , je vous alTure , 
& cela (ans le fecours de vos 'Sœurs, 
que j’entretiens quelquefois de vous 
pour leur faire ma cour , aucun fu- 
jet , à ce qu’il me femble , ne leur 
étant plus agréable. Le fouvenir de 
Mylord Dighy doit être toujours cher 
à ceux qui le connoifïènt lui ou fes 
Enfans.* 11 fuffit que votre famille foie 
bien connue de tout le monde , pour 
que tous les Fils aînés ne demandent 
^oint de furvivre à leurs Pères. 

A propos de tendrefle filiale , il ^ 
une E^emme d’un âge fort avancé , qui 

vous 


Dk, 
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VOUS honore véritablement, & qui blâ- 
me conftamment fon Fils de ne vous 
pas écrire aufli Couvent qu’il le devroit. 

Je fouhaite ardemment (mais que 
■fi gni fient mes fouhaits , puifque My- 
lac^ Scudamore & vos Sœurs en font 
aum? _) que vous fuflîez avec nous, 
pour comparer le beau contra fie que 
cette SaifoD nous fournit, de la Ville 
& de la Campagne. Toutes les idées 
que vous vous êtes jamais formées de 
l’Hyver, n’approchent pas de celles 

? |ueTwickenham excite ennous à-pré- 
ent. La Thamife réfléchit les rayons 
d’un beau Soleil , dans le tems que 
fes bords font encore parés d^une char- 
mante verdure ; nos Jardins pouffent 
leurs premières fleurs ; nos Arbres, corn-- 
me de nouvelles connoiflances , qui . 
fe trouvent heureufement enfemble , - 
étendent leurs bras pour fe toucher, 

& s’approchent les uns des autres d’heu- , 
re en heure ; les Oifeaux me témoi- 


gnent par leurs chants , combien ils 
font reconnoiffans de ce que je leur ai 
procuré d’a^éables demeures. Mon 
Bâtiment s’élève affez haut pour atti- 
rer l’œil & la curiofité de ceux qui 
palfent le long de la Rivière. Un mé- 
lange de magnifîce*hce & d’air de rui- 
nes, les engage à s’informer quel Pa- 
lais a été détruit, & quel Temple on 
va conflruire. Hélas! nos Tritons vul- 
gaires ont peu de goût pour Vitruve , 
C 3 ' quel- 
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quelque plaifir que les Dieux Poétiques 
de la Rivière puiflenc prendre à admi- 
rer dans le fein de leurs ondes mes 
Portiques Tofcans, ou mes Colomnes 
de rOrdre Ionique. 

Mais (pour laifler-là ce ftile pom- 
peux} je vous dirai tout uniment, que 
je fais bâtir un bon appartement pour 
un Ami tel que vous , & un endroit 
OLi Mylady Scudamore pourra fe rafraî- 
chir une heure ou deux, quand elle 
voudra me faire l’honneur de^ venir 
boire fon propre cidre chez moi. 

Dans l’inftant que j’achève d’écrire 
ces mots , on m’apprend la mort d’un 
de mes Amis. Si j’avois fu cette nou- 
velle en mettant la main à la plume , 
je n’aurois pas eu le courage , ni la li- 
berté d’efprit néceflaire pour plaifan- 
ter. Bâtimens , jardins, écrits, plai- 
firs, ouvrages, de quelque genre qu’ils 
puiffent être , rien de tout cela ne fau- 
roit rendre un pauvre mortel heureux , 
ni contenter une ame immortelle. 

Je fuis, &c. 



L E T T R E V. 

DE Mr. DIGBY. . 

* 

Mai 21. X J Otre Lettre , qui m’efl: parvenue 
IT~0, Y il y a quelques jours, m’a renu 

lieu 
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lieu de médecine, & fait tant de bien 
que je ne faurois aflez vous en remer* 
cier. J’étois malade de la penfée de 
ne vous- avoir, depuis fi longtemsj 
donné aucun témoignage del’affeébon 
que je vous dois ; & que ' je reflens 
conftamment toutes les fois que je 
penfe à vous. Cette idée m’inquiétoic; 
mais en lifant tout ce que ^vous m’a- 
vez écrit d’obligeant , j’ai été convain- 
cu que je vous faifois tort en m’ima- 
g/nanc vous pouvoir offenfer. De tou- 
tes les imprefiîons que vous avez ja-» 
mais faites fur moi , cette dernière 
m’a caufc la plus fenfible joye , en ce 
qu’elle m’affure que votre amitié eft à 
mon égard un bien inaliénable. • 

Le louvenir de Madame votre Mè- 
re met le -comble à ma fatisfaftion: Je 
fuis frappé de la conformité qu’il y a 
entre vos deux caraftéres : dès que 
l’un & l’autre de vous obligent quel- 
qu’un , vous fentez une joye mpérieure 
même à celle que produi lent vos bien- 
faits. De pareils fentimens ne font ab- 
folumcnt plus à la mode, & je doute 
qu’on en trouve quelque exemple hors 
de votre maifon. Cependant j’efpére 
que vous ferez revivre d’anciennes 
vertus , depuis que vous avez rendu 
notre fiécle amoureux d’Homére. Je 
vous fouhaite de tout mon cœur (à 
vous qui êtes aulfi bon Citoyen qu’ex- 
cellent roëte_) le contentement de 
• ' C 4 voir 
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voir une réformation produite par vos 
Ouvrages, je ne fais fi je dois vous fé- 
liciter d’avoir achevé Homère , puif- 
que les deux Eflais dont vous me 
parlez, ne font pas finis ; mais fi vous 
comptez d’y mettre bientôt la derniè- 
re main , je m’en réjouis de bon cœur 
avec vous. 

. Ce que j’apperçois ici autour de moi , 
me donne quelques foibles idées des 
beautés de Twickenham. Nos arbres 
& nos prairies font déjà d’un beau verd ; 
à chaque retour du Soleil nous voyons 
dans nos Jardins des fleurs nouvelle- 
ment éclôfes , nos hayes d’aubepine 
répandent le plus doux parfum , & 
nous entendons le chant des Oifeaux 
aufli bien que vous. Cependant je fens 
que tous ces objets me plaîroient da- 
vantage, fi vous étiez ici. Comme ils 
m’ont manqué pendant que j’étois à 
Twickenham avec vous, je comprens 
quelle augmentation de charmes ce 
lieu auToit à-préfent pour moi. Que 
vous êtes bon de m’y fouhaiter , & 
que je fuis malheureux de me trouver 
dans des circonftances qui ne me per- 
mettent pas de profiter de votre invi- 
tation ! Si je pars pour vous voir , il 
faut que je laifle mon Père feul , & 
cette trille penfée m’empêcheroit de 
goûter aucun plaifîr. La même raifon 
m’empêchera de pafler quelques heu- 
res fortunées avec vous dans le Bois 

de 
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<ïe Mylord Bathurft; & je crains bien 
de ne vous pas voir avant THyver , à 
moins que Mylady Scudamore ne vien- 
ne à Sherburne ; auquel cas je vl -s ' 
‘prierai de faire un tour en Dorfet- 
Shire , conformément à votre plan. 
Puiflîez-vous jouir longtems de votre 
nouveau Portique favori. 

Je fuis, &c. 




lettre VI.' 


de M R. DIG B Y. 

I L n’y a tout au plus que trois ou shcrSume, 
quatre mois quej’ai quitté Londres, 
durant cet intervalle , le langage 
m’y paroît entièrement changé. Aucu* 
ne révolution violente dans le Monde 
naturel ne caufa jamais à un Philofo- 
phe un étonnement auflî grand , que 
changement en a produit en moi. 

I cipére que ceci calmera la fureur de 
rEfprk de parti , & introduira plus 
d’humanité qu’il n’y en a eu dernière- 
ment parmi es Citoyens. La Calom- 
nie & les Médifances cefîeront dans 
ce nouvel Age d’or ;& je me repais de 
la flatteufe idée de trouver tout le 
monde de bonne humeur quand je 
reviendrai à Londres. On dit que tous 
C j les 
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les habitatis "de cette Ville font prodi- 
gieufement riches à-préfent ; & que 
pour vous, ‘VOUS avez eu la prudence 
de vous contenter d’une fortune plus 
médiocre, mais fure. Cela étant, je 
vous regarde comme plus riche que 
ceux que la Mer du Sud a comblé de 
biens immenfes. Je ne puis donc vous 
fouhaiter qu’une augmentation de fan- 
té; car^des richelTes & de la renom- 
mée, vous en avez alTez. 

Je fuis, &c. 


LETTRE VII. 

L ’Obligeant défir que vous témoi- 
gnez de favoir l’état de ma fan- 
té, auroit été fatisfait plutôt , fi une 
maladie, dont j’ai été attaqué, me l’a- 
voit permis. Sans cela j’aurois mar- 
qué prendre plus de part, que je n’ai 
fait, à la joye de votre famille. J’cn 
ai été informé par Mylady Scudamo- 
re , dont un échantillon de Lettre 
( elle ne remplilToit qu’un quart dopa- 
ge m’a autant ravi , qu’une vifion béa- 
tinquc de quelques inflans pourroit 
ravir un Saint Hermite; car ce mot de 
Lettre contenoit (comme font auflî 
de pareilles vifions) une promeffe de 
mener une vie plus heureufe dans les 
Bofquets Elyfiens de Cirenceflcr , oà 
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îe ‘Sei^eur ( pour me fervir d’une phra- 
fe de Sermon} veuille nous conduire 
tous. Heureux ! fi nous y arrivons , 
quoique par différons chemins. Plus 
heureux, fi lafanté, la paix, & une 
gayeté douce, s’y trouvent avec nous ! 
Puiffe le Neélar (liqueur qui contribue 
à l’immortalité des Dieux} que les 
Mortels appellent Eau de Spa^ y cou- 
ler à grands flots, tandis que couchés 
fur un lit de fleurs, & couronnés de 
guirlandes , nous en boirons à longs 
traits.* 

A propos de guirlandes , je ne dois 

g as oublier les habits verts que votre 
œur nous a promis : je m’attens auflî 
à vous voir vêtu de la même couleur, 
avec un cor de Chafleur à votre côté 
& un chapeau vert, dont vous pour- 
rez prendre le modèle dans la delcrip- 
tion qu’Ofborne a faite de celui du 
Roi Jaques. 

Quels termes, quels accens , quel- 
les fleurs de Rhétorique, ou quel lan- 
gage des Mufes, pourroient fuffire à 
exprimer combien je vous eftime , je 
vous honore , je vous aime , & je vous 
délire tous ; car je vous préféré non 
feulement à tous les Juifs , à tous les 
Agioteurs , à tous les Faifeurs de Sou- 
fcripcions & de Projets , à tous les Di- 
refteurs , à tous les Giouverneurs, à 
tous les Tréforiers mjcecula Jaculorum;^ 
C 6 mais 
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mais auflî à tous les Grands de cette 
partie du Monde.' 

Détournez vos yeux & votre attend 
don de ce période mercenaire; & quit- 
tez, animé d’un jufte mépris , ces fils 
de Mammon , pour ne vous occuper 
que des agrémens que procurent des 
Livres , des Jardins, & le Mariage : oîi 
je vous laiflé , pour m’en retourner 
(miférable que je fuis!} à mon Gruau 
& à Palladio. Je fuis, &c. 



L E T T R E VIII. 

sherburne, T E VOUS félicite, mon cher Monfieur; 
juillet 30. J du retour de l’Age d’or ; car il faut 
bien qu’il foit revenu , puifque ce 
métail le plus précieux, pleut fiir nous 
en fi grande abondance. Je fouhaita 
qu’un phénomène auflî étonnant foit ac- 
compagné de l’Innocence des Mœurs, 
qui conftituoit proprement cet Age heu» 
reux. Il me femble que la choie n’elt 
pas fans apparence ; car quand lesMu- 
fes fe plaîfent à la Cour, & que vous- 
même fréquentez un premier Miniftre, 
je dois m^attendre à voir revivre les 
Beaux-Arts. Je fais que vous avez des- 
fein de les remettre en honneur , & 
de les élever, au -deflTus de la Statue 
d’or, qu’on adore.à-préfent; de C vous 
' n’en 



ET DE Mr. Di g b y. 6 l 

n’cn venez pas- à bout, adieu toutes 
les efpérances de ce genre. Vous m$ 
paroilFez craindre que cet étrange fur- 
croît de richefles ne faflè bailfer le - 
prix de la Beauté,, de rÉTprit,& de la 
Valeur. Si votre conjeélure fe trouve 
fondée , & que cette abondance (fem- 
blable à la fécondité du Nil) ne ferve 
qu’à produire des monftres, celui qui 
a quelque panchant à la mélancholie, 
fera bien de ne. pas venir à Londres 
pour s’y divertir. Que deviendront les 
Speélacles ? qui voudra y aller , penr 
dant que la Ville en offre de tous cô- 
tés en fi grand nombre ? Au moins 
nous ne manquerons pas de fujetspour 
de bonnes Satires ,& de bonnes Comé- 
dies. Si nous n’en voyons bientôt pa- 
roître d’excellentes, de l’une & de l’au- 
tre de ces efpéces , ce fera un figne 
certain de fiérilité de génie. 

Je fuis, &c. 

LETTRE IX. 

DE M R. D l G B Y. 

J E trouve en mon cœur quelque dis- Coleshill . 

pofition à imiter le goût corrompu nov. 12 , 

. du Siècle oh je vis. J’imore cette 
généreufe manière de penfer des an- 
ciens Romains, qui facrifioient tout ce 
C 7 qu’ils 
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qu’ils avoient de plus cher au bien de 
la République , & fuis plus touché du 
malheur de mes Amis qui ont fouffert 
dans la Compagnie du Sud , que de ce- 
lui du Public qu’on dit ruiné. Mais 
j’efpére que cette différence de fenti- 
mens vient de ce que je ne vois pas fi 
diftinétement cette ruine publique, 
que la perte qui a été enfuyée par mes 
Amis. Je crains que vous ne foyez 
prefque le feul qui ayez admis la 
Maxime d’Héûode , que la moitié ejl 
plus que le tout. Je ne fais fi je ne dois 
pas me réjouir dans vos fouffrances, 
puifqu’elles m’ont fait voir que vous 
aviez des principes capables de pro- 
duire quelque chofe de plus grand mê- 
me qu’Homére. C’efl: avec un vérita- 
ble plaifir que j’ai lu l’endroit de vo- 
tre Lettre Oîi vous me développez ces 
principes généreux, 

Sji'd vùveat dulci nutrîcula, majus alumno ? 

Croyez-moi, Monfieur, leplus bril- 
lant Equipage ne vous feroit point pa- 
roître -avec tant de^fplendeur h mes 
yeux. J’aime ces, fortes de réflexions 
philofophiques , & je m’y livrerois vo- 
lontiers, fi je n’appréhendois de vous 
caufer de l’ennui. 

Je languis après le plaifir.de vous 
voir, -vous, votre bonne Mère, & vo- 
tre féjbur champêtre ; jufqu’à ce tems- 
là je 'ne dirai rien du Bois de Mylcrd 

Ba- 
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Bathurft , que j’ai vu en revenant ici. 
Immédiatement après Noël je me ren- 
drai à Londres, oli je ne' trouverai pas 
Mylady Scudamore , qui a deflein de 
paîTer tout l’Hyver à la Campagne. 
Comme ce deflein ne m’accommode 
pas , je ferois prefque tenté de m’en 
fâcher, fi je pouvois juftifier ma co- 
lère par quelque bonne raifon. Malheur 
à celui qui efl: obligé d’écrire une plus 
lon^e Lettre que celle - ci avec une 
auifî mauvaife plume : telle qu’elle cft 
pourtant, il faut bien qu’elle me ferve 
a aflurer Madame votre Mère de mes 
refpeèls. Je fuis , &c. 




LETTRE -X. 


L e Dpéleur Arbuthnot efl: fur fon • sept, tî 
départ pour Bath, & s’y arrêtera ^722- 
une quinzaine de jours ou davantage : 
peut - être feriez - vous bien aife de le 
voir, foit que vous ayez befoindelui, 
ou non. Je le regarde comme un ex- 
"cellent Médecin pour tout homme 
qui efl; malade , & comme un meilleur 
Médecin encore pour ceux qui fe por- 
tent bien. Madame Marie, Uigby de- 
vroit le confulter pour s’amufer , & 
môme pour être aufli aétive qu’elle’ 
peut le dôfirer. Mais je crains qu’elle 
ne le fatigue trop àlaproraeüade;car 
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le Doyen Swift m’a dit la première' 
fois que je vis le Dofteur,. „ il fait 
„ tout faire hormis fe promener Son 
Frère , qui eft arrivé depuis peu en 
Angleterre, va auffi à Bath.; & eft un 
homme plus extraordinaire que lui ,, 
deforte qu’il vaut bien la peine que 
vous alliez faire connoiflance avec 
.lui. L’efprit de Philantropie mort de^ 
puis 11 longtems dans le Monde , revit 
en lui : c’eit un Philofophe tout de feui 
un Ami fi ardent de la Juftice , & 
qui fe donne des mouvemens fi violens' 
en fa faveur, qu’il communique lamé* 
me agitation aux autres , & les entraî- 
ne dans fon tourbillon. Il a l’air d’un 
Afire tout embrafé, mais fes influences 
font douces & bénignes au-delà de tou- 
te expreflîon. S’il y a d’autres homme*' 
difpofés à rendre fervice à leurs Ami*> . 
je penfe. qu’il eft le feul qui puilTe in- 
fpirer de pareils feutimens à des enne- 
mis. 

Comme toute la vie humaine eft tem- 
pérée & mêlée d’acquifitions & de per- 
tes (quoique les dernières foient plus 
certaines, & moins fufceptibles de re- 
mède, que les premières ne font fà- 
tisfaifantes ou durables) dans le tems 
que je viens de faire connoiflance avec 
un homme de mérite , j’ai perdu Mr. 
Stonor, qui étoit mon bon voifin , & / 
d’un caraftére aimable & facile. Quand 
la mort nous enlève de pareils Amis , 

notre 
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notre feule reflburce efl: d’aimer plus 
tendrement le petit nombre de ceux 
qui nous relient. 11 n’y a aucune cir- 
conftance fi trille dans la vie, dit Se- 
néque, ni fi propre à nous réconcilier 
avec l’idée de la mort , que la ré- 
flexion, que nos Amis font évanouis 
autour de nous l’un après l’autre. Eh ! 

Î |ui voudroit relier feul debout , la 
eule Colomne du Palais de l’Amitié, 
autrefois C grand, fi bien cimenté en 
apparence, & détruit néanmoins en fi 
peu de tems ? Je fuis , &c. 

LETTRE XI. 

J E compte allez fur la bonté de tou- 
te votre famille, pour croire que 
vous ferez tous bien aifes d’appren- 
dre mon arrivée à Twickenham ; ce- 
pendant vous ferez par-là de-nouveau 
embarralTés de moi àSherburne, ou 
à Coleshill; car quelque affeélion que 
je puilTe marquer pour l’une de vos 
Campagnes , il en ell comme de l’a- 
mitié qu’on témoigne à quelqu’un de 
, votre ramille , & à laquelle tous les 
autres participent indireélement. Je 
vous prie de les alTurer de mon plus 
tendre fouvenir. Je leur fouhaite tout 
le contentement qui leur manque , & 
la continuation de • tout le bonheur 
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qu’ils ont; & je compte que ce der- 
nier fouhaic comprend bien plus de 
chofes que l’autre. Mylady Sciidamo- 
re vous aura apparemment quitté avant 
que cette Lettre vous parvienne: ainfi 
je lui fouhaite un bon voyage , dans 
refpérance d’aller voir un jour fi elle 
vit aufiî bien que vous faites , quoique 
je doute beaucoup qu’elle puille vivre 
aufiî tranquillement. Les cloches Ton- 
neront furement à fon arrivée , & fer- 
viront à, célébrer fon Jour de naiflan- 
ce , aufii-bien que celui de Mlle* Scu- 
damore ; & tout le Clergé de la Cam- 
jagne ne manquera pas de leur rendre 
es relpeélsj'en attendant, comme de 
bons Eccléiiaftiques , qu’elle & la jeu- 
ne Dame fournifient quelque autre 
occupation à leurs cloches & à euK. 
Outre tout cela , Mylady a pour Voi- 
fin d’un côté Mylord Coningsby , & 
de rautre'Mr. W.*. Cependant, pour 
l’amour d’elle , je tenterai l’avanture 
en tems 5c lieu. 

Je lupplie Mylord Dîgby de me croi- 
re pénétré de quelque chofe ,de plus 
que des fentimens d’une reconnoiflan- 
ce ordinaire. Je fuis , dans le fens le 
plus rigoureux du terme , autant fou 
Serviteur, que vous êtes fon Fils, ou 
qu’il efi votre Père. 

Je fouhaiterois de favoir comment 
mes compagnons de voyage font re- 
venus de Clarendon , & prie Flr. Phi- 
lips 
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lips de fe fouvenir de moi , & de dire 
àMr. W* que je fuis mort & enterré. 

Je fouhaite aux jeunes Dames , que 
je voudrois voir dépouillées de leurs 
noms, un meilleur nom à la place (mô- 
me ce nom à chacune d’elles , qui leur 
plaîra le plus , pour l’amour de celui 
qui le porte. ) Je fuis , &c. 

L E T T R E" XIL 

L ’Apologie que vous faites de vo- 
tre négligence à m’écrire, eft un 
reproche indireft de votre part. Je fais 
que j’ai tort , & ( ce qui en fait de 
connoiflances eft bien plus agréable ) 
je fais que vous voudrez bien me le 
pardonner: car rien au monde ne fait 
plus de plaifir que d'avoir un Ami aflez 
bon pour regarder nos fautes ti'un œÜ 
d’indulgence , chaque coup d’œil de 
' - cette elpéce étant une nouvelle preu- 
' ve d’amitié. 

Prédeftiné à confumer ma vie en 
intentions , & à être fort retenu en 
fait d’aftions , je n’ai que* trop befoin 
de cette difpofîtion favorable,' dont 
vous m’avez donné de' fi fréquentes 
preuves. Mais j’efpére de meilleures 
chofes de moi-même, & fuis bien ré- 
folu de vous rendre une vifite cet Eté 
à Sherburne. On m’a dit que vous 

allez 
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allez tous partir bientôt, & que vch 
tre Sœur Marie a écrit à Mylady Scu- 
damore , qu’elle verroit le Bois de 
Mylord Bathurfl en paflant. je ne 
•puis vous exprimer combien je fouhai- 
te d’être fon guide à travers cette Fo- 
rêt enchantée. Je me confidére com- 
me le Magicien auquel la garde du 
lieu a été confiée, & fans la permis- 
lion duquel aucun Mortel ne fauroit 

Î )énétrer dans les retraites facrées de 
a Forêt. Je pafferois des jours en- 
tiers , feulement à lui décrire les beau- 
tés avenir de ce charmant féjour: ^e 
jPalais qui doit y être bâti , les pavil- 
lons qu’on y ajoûtera, avec les colom- 
nes qui leur ferviront d’ornemens. 
Ce n’eft pas tout: le Dieu de' la ThR- 
mife & la Saverne C quand le noble 
Propriétaire fera des fonges plus Poé- 
tiques qu’à l’ordinaire) après avoir par- 
. couru fous terre une étenduede douze 
ou quinze milles, uniront leurs flots 
argentés, & célébreront leur maria- 
ge à la vue du Soleil , au milieu d’im 
nnmenfe Amphithéâtre , qui dans cent 
ans d’ici fera l’admiration de la Pos- 
térité. Mais en attendant que le tems, 
-qui doit manifefter ces merveilles, 
arrive , la Dame , dont je voudrois 
être le conduêleur, verra le plus beau 
Bois qu’il y ait aêîuelleinent en An- 
gleterre. 

Les objets qui charment cette par- 
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tie du Monde que j’habite , font d’une 
nature entièrement différente. Toutes 
les Femmes de qualité fréquentent 
aiïidûment cette année le Camp qu’il 

Î ’ a dans Hyde-park, oh toute la Vil- 
e accourt pour admirer la galanterie 
& la magnificence des Officiers , &c. 
Les Dames Scythes , qui demeutoient 
dans des chariots de guerre , n’étoient 
pas plus étroitement attachées au ba- 
gage. Les Matrones , à l’exemple de 
celles de Sparte, accompagnent leurs 
Fils au Camp, pour être témoins de 
leurs glorieux faits , & les Filles dé- 
ployent tous leurs charmes pour infpi- 
rer une ardeur guerrière aux Soldats. 
Le "I hé & le Caffé tiennent lieu de 
la fauce i noire des Lacédémoniens. 
Chaque jour paroîc un jour de \dc- 
toire, le canon fe faifant entendre cha- 
que matin au lever du Soleil, & le 
bruit en étant conftamment fuivi du 
fon harmonieux d’un nombre infini d’in- 
ftrumens. Tout ce qui y manque, efl: 
la préfence^erpétuelle de la Princes- 
fe pour repréfenter la Mater Exercitûs, 
Le monde va tout autrement à Twic- 
kenham. J’ai ici une compagnie , dont 
les agrémens me font prefque oublier 
le relie de la Terre. Cette compagnie 
m’a été amenée par un homme qui 
femble l’avoir formée fur fon modèle, 
& qui me défend d’avoir des liaifons 
avec d’autres contemporains que lui , 
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& ceux qu’il m’a amenés ici^ Celui^ 
dont je me plains , eft l’Evêque de' 
Rochefter. Cependant ( en vertu de 
ce qu’il a entendu dire de votre ca- 
raélére moral & de celui de votre fa- 
■ mille), il m’a permis de vous écrire 
trois ou quatre pages , & de vous dire 
que je •fuis & que je ferai toujours, &c. 




LETTRE XIII. 

L a même raifon qui vous a empê- 
ché de m’écrire , m’a fruftré de 
l’agréable attente de vous voir en vil- 
le. Depuis que je me fuis confiné ici 
volontairement avec ma Mère ( dont 
je dois partager les peines , après tout 
le bien qu’elle m’a fait ) il y a eu d’au- 
tant plus mtwen pour moi de fuppor- 
ter votre abfcence de Londres, qu’il 
ne m’auroit guéres été polîîble de. vous 
y voir. C’eft un trifte régal pour un 
Ami , que de le mener dafis la cham- 
bre d’une Malade. A-préfent néan- 
moins ma Mère (grâces à Dieu) s’efl 
remile d’une manière étonnante , quoi- 
que pas allez pour ofer rifquer de for- 
tir de fon appartement. Tout ce qu’el- 
le p£ut faire, efl: de jouir de la com- 
pagnie de quelques Amis particuliers, 
qui ont pitié de fon âge '& de fes in- 
firmités, J’ofe-yous recommander la 
' ^ cham- 
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chamfere que nous occupons , à caufe 
que c’eft la plus chaude de toute la 
maiTon. Nous , & le bon feu que 
nous ferons , éclairerons également 
votre face. 11 y a un Proverbe Per- 
fan qui dit ("très-bien fuivant moi) 
,, Que la converfation d’un Ami illu- 
„ mine les yeux Cet éclat me pa- 
role mille fois plus agréable que celui 
des feux dont vous faites une fi char- 
mante defeription. 

Puiffiez- vous jouir longtems du coin 
de votre feu dans un fens métaphori- 
que , c’eft-à-dire , de tous ceux de 
votre famille dont la fociété peut 
vous faire pafler fans ennui des mois 
entiers d’Hyver ( plaifir bien plus rai- 
fonnable, éc plus doux à un cœur hon- 
nête & bon , que toutes ces fêtes bril- 
lantes dans dea appartemens fuperbes 
& bien éclairés , d’une Aflemblée , 
compofée de têtes fans cervelle , de 
cœ.urs rongés de quelque chagrin fe- 
cret , & de faux vifages). C’eft le 
fouhait fincére que je fais à vous, & 
aux vôtres. 

Vous dites que vous vous promettez 
beaucoup d’agrément dans les liaifons 
qoe vous efpérez de former avec quel- 
ques perfonnes de ma connoiflance. 

je penfe que c’eft de Mefdames Ho- 
ward 6c Blount que vous voulez parler. 
Leur air vous plaît, dites-vous; mais 
leurs, cœurs vous plaîroient davantage 

en- 
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encore, fi vous pouviez y appercevoir 
les (entimens d’eftime & d’amitié dont 
ils font remplis pour vous. 

je luis, &c. 


LETTRE XIV. 

DE M R. D I G B Y. 

J E fuis trop rempli de l’idée des plaî- 
firs que j’ai goûtés chez vous à la 
Campagne, pour ne pas fonger à 
vous en remercier. Cette idée , avec 
tous fes accompagnemens , étoit nou-* 
velle pour moi, & ne s’effacera pas' 
fitôtde mon fouvenir, étant fortement 
imprimée dans mon imagination, j’en 
rappelle fouvent la mémoire , & ferai 
déformais grand cas de trette faculté 
de mon ame, qui me tranfporte à 
votre Campagne , en dépit de la dis- 
tance oh j’en fuis. Le charmant féjour 
que vous y habitez , & qui efl: embel- 
li encore par les agrémens que répand 
fur les objets extérieurs un cœur hon- 
nête & bon, efi: caufe que tous les 
fouhaits qui me relient à vous faire fe 
réduifent à de la fanté. Mes vœu» à 
cet égard font fi fincéres , que je fe- 
rois bien aife d’apprendre que votre 
bonne vieille Mère a été convaincue 
par le retour de votre fanté, qu’elle 

auroit 
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^luroit pu s’épargner toutes les craintes 
dont elle s’eft vue agitée. , 

Je ferai en peine jufqu’à ce que j’ap- 
prenne que vous avez reçu cette Let- 
tre ; car la vôtre m’a donné un te! coq. 
tentement , que je fens une vive impa- 
tience que vous en foyez inftrait. Si 
je mérite par quelque endroit cette 
afFeûion avec laquelle vous^ m’écri- 
Vezjc’elt par l’amour & î’eftime dont 
jè fuis pénétré pour vous: & je porte 
même la chofe fî loin , que je per- 
drois une des plus grandes, douceurs 
de ma vie , û j’étois privé de la bon-* 
ne opinion que vous avez de moi. 
Ceft un grand fujet de.joye pour moi, 
d’être compté au nombre des Gens de - 
bien ; car quoique je ne m’embarrafle 
pas autrement de l’opinion que la plu- 
part des hommes peuvent fe former 
a mon égard, j’avoue pourtant que ce 
me feroit une véritable mortification 
n vous & quelques autres penûez peu 
favorablement. fur mon fujet. 

, Je n’ai aucun lieu de concevoir des 
foupçons fur le chapitre de .ma propre 
intégrité ; cependant ce m’efl; un mo* 
tif de plus pour la conferver , que je 
de faurois y renoncer , fans renoncer 
en même tems à votre eftirae. 

Des indifpofitions continuelles m’ontj 
depuis quelques années , rendu tel- 
lement méconnolflable , que je crains 
quelquefois de ne point paroître afle? 

Tome r* D aux 
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aux yeux de mes meilleurs Amis ce 
que je fuis réellement. L’état de ma- 
ladie eft un cruel état; il fait un tort 
infini au zéfele plus généreux, puis- 
qu’il en étouffe la chaleur, & 'ne per- 
met point qu’elle éclatte en aftion. 
Mais f cfpére que ce fujet de plainte 
va, bientôt ceffer. J’ai d’autres efpé- 
- ranceà,< qui me .piaffent beaucoup 
auflî , - quoique moins fondées". Elles 
confÛlent dans l’attente que vous vien- 
drez faire, un tour ici avec Mylord 
Bathurft ,* mais je ne me bazarderai 

i »as à faire quelque raifbnriement fur 
a probabilité de ceci , à câufe que je 
ne prétens pas' perdre ' l’occafion de 
• croire une cbofe qui me fait-plaifir. 
Il _ m’eft bien trifte - de me trouver (i 
loin de vous , & de cé Seigneur , que 
. , j’aime* de tout mon coeur. II eft un 
de ceux qui m’a le plus foulagé dans 
mes maux , par la manière dont il y 
a pris -part.* ;Je le coiüidére quelque- 
fois fous 'd’autres poines 'de vüe', qui 
èxcitênf en . moi dés» fehtiihens d’acj- 
.miration.; .& ce qu’il y a* dé remarqua- 
ble, c’eft que votre idée' fe révêiUe 
toujours dans mon àme avec la ûen- 
ne, ‘Comme ficelles étoiént înf^para- 
bles. Je ihé' livre , comme voâs le ço’n- 
|eétûrez très -bien,' danses Boi^iiéts 
du Chévalîcp Raleigh , - â'bieh des rè» 
vcriès ' 'pHilofbphîque's y ' auxquelles 
vous avez grâqde' ' 'En général, 

: : : .1 . , VOUS 


, Di, - ;k 
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VOUS y êtes avec moi , & comme un 
bon Génie vous m!aidcz par votre 
préfence à penfér noblement. Il faut 
que je reçonnoifle préfentem^t ce 
bon fervice , que vous tn’avez" rendu 
fi fréquemment fans le favoir; faute 
de quoi j’aurois à me reprocher mon 
ingratitude , & je perdrois le droit de 
méditer dans quelque belle & fombre 
allée. Me feroit-il permis de vous de- 
mander touchant VOdyj[[ée,çn quel en- 
droit ülyfle fe trouve aauellemént, 
& s’il vous a amufé fur la route ? Don- 
nez-moi , je vous prie,, des nouvelles 
de votre fanté, de celle de Madame 
Pope , & de tout ce qui vous appartient. 

Les plantes de votre Jardin crois- 
fent-elles bien & les' arbres ? OU en 
font le brocoli & lafenouillette? Les' 
pavots /ont -ils en fleurs ? Le grand 
appartement eft-il en ordre ? Quelles 
parties de plaiflr avez- vous faites, foît 
dans la Grotte, fore fur la Thamife? 
Je fèrois. bien, aife de favoir comment 
toutes yqs heures fe paflent, tout ce 
que vous .dites , & tout ce que vous 
faites> J’aûrois bien: d’autres queflions 
encore :à vous faire; mais-, heureufe- 
ment pour voqs , mon pàpier efl: rem- 
pli. Mon Frère Edouard, mon Père, 
& tout ce qui s’appelle; Digby , juf- 
qu’à naa Sœur inc-lulivemenc , vous 
wnt mille cômplïmens.» ' > ‘ 

. ' •- - ."je iGuis, &c. 

• ’ D*2 • ‘LEt- 
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LETTRE XV. 


çaob. 10. T ’Ai été fur le point d’entreprendre 
J un bien plus long voyage que celui 
des Bermudes , & même de partir 
pour une Région dont aucun Foyagew ne 
retint jamais. • 

II, y a lix ou fept jours que je me 
piis en chemin avec une fièvre , qui 
me mena au OTand galop — mais vous 
m’avez à-prélent ici , & c’eft tout ce 
que j’en dirai : depuis ce tems , une 
xCfpéce de demi - paràlyfie m’a retenu 
quinze jours au logis*, comme fi le 
jSorc vouloir dire , ^r^ la maladie 
dangereufe que j’ai efluyé , „ Tu n’i- 
„ ras point dans l’autre Monde , ni 
„ en aucun endroit qui foit agréable 
„ dans celui- ci ”.^Vous n’aurez aucu- 
ne peine à deviner quel de tous ces 
enaroits efi: celui que je chéris le plus. 

J’adopte vos fentimens , & je vou« 
drois partager vos plaifîrs , & > votre 
compagnie. Vous n’êtes tous qu’un 
cœur & qu’une ame , comme on l’a 
dit des premiers Chrétiens. Vous for- 
mez en petit le Royaume des Juftes 
fur la Terre: aucun Efprit malin ne 
vient troubler votre joye, & vous n’ê- 
ies entourés que d’Amis éprouvés & 
ifidéjes, qui ont vu de méchans hora- 

mesi 
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mes , & de mauvais jours , & en qui 

■ Tamour qu’ils avoient pour la vertu, 
a été augmenté' par l’horreur qu’ils ont 

■ eu occafion de concevoir pour le vice. 
Comment le peut -.il que , de votre 
propre mouvement, vous pardifliez 
avoir réfolu de venir pafler la fin de 
l’année h I^ndres ? Le Régne de la 
Raiîbn eft doux & tranquille à Hom- 
lacy; & vous venez vous ranger , de 
gayeté de cûeür , fous l’Empire dès 

^ Soucis rougcans de la Folie mili- 
tante ! J’en appelle à la troifîéme Da- 
me de- votre Famille , que je regarde 
comme la moins dominée par des pré- 
jugés ; j’en appelle à elle , fi vous n’ê- 
tes pas tous de meilleures gens , meil- 
leure compagnie , & plus- heureux 
dans l’endroit oh vous êtes. J’exige 
f qu’elle marque fon fentiment de fa 
jpropre main dans votre première Let- 
' tre, je parle de Mademoifelle Scuda- 

■ more (a). Je fuis perfuadé que fi elle 
Vôuloit, ou ofoit dire fon avis, & em- 

. ployer cette juftefle de raifonnemenc 
dont Dieu l’a douée, pour vous con- 
vertir, les'argumens dont elle feroic 
ufage , vous donneroient un peu de 
• honte , & vous ôteroient l’envie de 
venir, en ville. Je ne fuis pas fans ef- 
pérancei que fi elle empêche uuMem- 

bre 

fA) Dans -la fuire Docheffe 'de Bcaufott', mais * 
fi>xt jeune alors. • 

D 3^ 
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■ bre du Parlement & une Dame de 
qualité de fe laiflér aller aux attraits 
. du Monde pendant un Hyver , je lie 
. puifle , une autre année, employér 
des argutiiens aflez puilfans , pour 
vous amener tous avec moi aux Ber- 
, mudes (a) , le' féjour de la Félicité 
temporelle, & la nouvelle Jérufalem 
- des Juftes. Ne me parlez pas de la 
inauyaife faifon de l’année ; toute Tai- 
fon efl: bonne pour de bonnes gens: 
c’eft le meilleur teins de l’année pour 
. un Peintre , les feuilles n’étant jamais 
H diverfement colorées;la vue s’étend' 
plus Ipin.à travers les bofquetspardes- 
. lus les .vallées , & les fommets des ar- 
bres n’empêchent plus par leurs bran- 
ches entre- laflées^ qu’on n’apperçoi- 
: ve la^ voûte des Cieüx ; la rofée’ 4u 
matin ,;féme des perles fur^ les épineç, 
. & couvre de diamans le manteau ver- 
doyant .de la Terre ; la gelée puriâe 
l’Air: que voudriez-vous de plus ? la 
Lune brille avec plus d’éclat durant 
ces froides nuits , fînon pour des Amans, 
du moins pour des Aitronômes. ; 

, N’avez- vous pas des Télercppes’ à 
; réflexion (h ) , pour aggrandir ta- 

•• • J . , , 1 ) ç i)..CliçS 

■’ (f)*Vers. cc tctni le D^Icn Bèîkley 
. projet de foimet un EtabliiTemest dans les Ber- 
mudes pour la Propagation de la Foi 'Chretich- 
-ne, & l’Intioduftion des Sciences en Amérique. 

(l>) Ces Infttumens venoiem tout nouvellement 
fl être pcrfcftioniies. 
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ches de cette Planète , fans qu’on aie 
lieu de vous , en faire un fujet de repro- 
che ? Contentez-vous de ces taches-là, 
& ne venez point dans un endroit , oU 
vos yeux feroient, de pareils Télefco- 
pes , comme les ÿèuk des autres le font 
suffi rélativement à leurs voifins. Vous 
au moins demeurez (car ce que je vienfi| 
de dire n’a rapport qu’aux Dames & 
de quels autres yeux pourrois'-je {>arlec 
que des leurs?,) demeurez, dis -je, à 
une diftance honhête d’un féjour oU 
le. vrai. & le faux î auffi bien que le jufté 
& rinjùfte , font perpétuellement con- 
fondus. Si , a'îH-ès tout ,• vous méprifez 
mes bons “cpnfeils , & que vous veuil-. 
liez venir à Londres , vous m’y tfoii- 
verez occupé à faire ce que je ne de- 
vrois pas, a vivre dans ;Un endroit oü 
il ne faudroit pas que je fufle , & aufÙ 
mondain , auffi oîfîf, en un mot , auffi 
:Anti - Bermudahifte que quelque hom- 
me qu’il y ait fur la Terre. Mille af- 
furances de refpeél à vos Dames. * 

• Je fuis, &c. ■ 


XVt 

^ T’Ai erré' durant plus d’un mois dans Aoûtia, 
' J Buckinghamshire & dans Oxford- 
. ' . shire , de -Campagne en Campa- 
gne , retournant toujours à celle de 
t D 4 My- 
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Mylord Cobham avec un nouveau 
degré de contentement. Je me ferais 
une efpéce de fcrupule de voir la Cam- 
pagne de Mylady Scudamore , avant 
que Mylord B *. y ait mis la dernière 
main ; & alors je m’attends à quelque 
chofe dë femblable aux Eaux de Ris- 
kins réunies avec les Bois d’Oakley, 
.ce qui (fans flatterie) égaleroit ce 
qu’il y a de meilleur fur la Terre, Car 
pour ce qui efl des Jardins de Babylo- 
ne bâtis en l’air , du Paradis de Cyms , 
& des Sharawaggis de la Chine , j’avoue 
ïi’en avoir aucune idée , mais je fuis 
perfuadé que ' Mylord B a les plans 
‘ duMnonde les plus exaéls.' Je me re- 
préfente votre Sœur Marie aflife , qii 
plutôt accoudée fur le gazon, après 
avoir trop danfé & trop chanté , par 
complaifance pour Sa Grandeur. Je 
connois ’fî fort votre 'amour pour l’ai- 
■fc , que f fans le ferment que met en 
vous Mylord B** vous feriez en danger 
d’étre trop repofé pour pouvoir goû- 
ter les douceurs du repos , & trop in- 
différent fur les objets de la Vie pour 
mériter le titre de Philofophe. Une 
des maximes de ce Seigneur , eft , 
qu'une abJUnence totale de tout excès & 
de toute affaire , efi aujji peu pbilofopbîè^ 

■ qu'un entier affoupîffement aes 'jens~'èfi 
■repos. Mais après tout, fiaivefc votre 
• naturel , & , quelque calme & contem- 

■ platif que vous puiflîez être , je vous 
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réponds que vous trouverez de quoi 
exercer ces talens, ,quand vous vien- 
drez en ville cet Hyver. Pour échap» 
per-aux traits de la Folie, qui 'en dé- 
coche ici.de tous côtés , il n’y auroit 
. d’autre reflburce pour*vous que d’ôfre 
malade , & le remède eft pire que le 
mal. Je vous annonce tout ce qui 
peut vous arriver de plus fâcheux ; car 
.pour ce qui eft du vice j vous n’avez 
rien à craindre de fa part. La Folie 
d’ailleurs a fes agréinens, & Cd^ns un 
certain fens_) eft le fel de la Terre: • 
quelques grains mis fur la langue font 
excellens , mais une bouchée entière 
auroit un-déteftable goût. 

En voilà alTez fur nos amiifeniensde ' 
rllyver prochain. Je porte bien plus 
d’envie à votre condition à- prêtent, 
que je ne le ferai alors ; car s’il y a 
fur Terre une image du Paradis, elle 
.fe trouve dans la parfaite union qui * 
régne parmi ceux qui compofcnt votre 
Famille. - Je voudrois que l’envie que 
je porte' à votre étati fut bien connue 
de vous tous , cette connoiflahce mar- - 
quant plus diftiniftejùent que ne peu- 
vent-raire tous les complimens de 
rüniyers, combien je vous approuve 
& vous eftime. Mylord Digby a eu 
^moi un .Serviteur qui, lui «ft uncérc- 
ment dévoué , ou qui le feroit , s’il s’of- 
.froit quelque occafion de le lui prou- 
ver par des effets. Je fuis, &c. 
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N Oüs voici parvenus au tetas de 
fôdhaker rneuréuTe fin -d’une an- 
née , dcl’heureüx commencémencd’une 
■ autre: le double fouhaitqu’ofn peut vous 
faire à 'Cet égard, eft déjà exaucé, en 
continuant fimplement à mener la vie 
que vous avez menééjüfqulci. Pour ce 
■ qui eft ‘des 'bonnes œuvres , cefont des 
^ chofes què je n’oferois nommer , ni à 
-ceux qui en font ,,ni à ceux qui n’en 
font pas ; les premiers font'taodeftes ; 
& les aütfés tiroj^ vains , pour fouffrir 
qu’on Taffe mention de chofes qui ont 
palTé de thôde depüislongtems , ou qui 
ont -trop un air de ’fingularité , pour 
donner quelque réputation dans le Sié- 
' de 6Î1 nous fommes. Cependant il fe- 
roit à'fouhaiter qu’On jettât, de tems 
en tems, un coup d’cdl fur les bonnes 
œuvres', comme on fait lur des habits 
qu’on portoit il ÿ‘a cent ans. Qui fait 
s’ils ne reviendront pas eninode?Lés 
vertugadins ne revivent-ils pas dans les 
jupes de baleine-, qui (^tellesque la dia- 
rité) couvrént.nne. multitude de péchés? 

On m’# dit qu’à Côleshill quelques 
anciennes pratiques de Dévotion ftib- 
fiftent encore ; que la Bériéficence Chré- 
tienne très-compatible avec les Pâtés 
' de 
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. de Nçël., :& dont il e(l fréouemment 
.fait meiitioh dans de vieux SermoiMSi’ 
rés, & dans des Almanacs, s’y perpé* 
tue : ^e nourrir ceux qui ont faim » 
^ & donner l’aumône aux Pauvres , font 
des actions qu’on regarde comme elTen* 
cielles à un ménage bien réglé. Le lieu 
.où de fi étranges coutumes s’obfervent, 
^D’ell pourtant qu’à quatre-vingts milles 
’de Lontires ; & ce qui achève de ren* 
dre tpuc ceci incroyable, e’eft que les 
habitans de ce Iteu font aulfi.fatisfaits 
en "priant Dieu i & Vn mangeant du 
bœuf rôti, que d’autres peuvent l’être 
. en fe plongeant dans la débauclie. Ici 
en Ville ^ fcs hpnyne^ Içs femmes, & 
les énfans,‘forit bien plus habiles que 
vous autres, là -bas.,' La Charité epm- 
mencé non feulement par ceux dé la 
jriarfon, mais s’yiCernaiBe'aufli.''Au-ljeu 
•des .quatre Vertus dardinales,.-!nfc>às 
avons quatre .Vertus de Cour:, la Rufe 
Æous tient lieu de Prudence, . la Rapi- 
ne de Juftice ^ l’Ambition de Force, 
:& la Luxure ide Teitfér«ice. ^ Quel- 
rque. idée; que vons puiflie» vous for- 
jïier dans ceféjDurd’ignoraoceoùvous 
vivez , où jVdWs m’êtes frappé que 
d’imagés de repos , - de teUgion , Ôs de 
gayété* le cas ^ tel que je vous J’ai 
dit dans les endroits où l’on fait fon 
jnbnde , où l’on ne connoit . point 
d’aiFaire - plus Importante , tjué d’aç» 
quérir^du crédit & de la glpirei 

D (3 ' Je 
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- Je voudrais -que le Ciel rauvrît les 
' yeux des hommes , & leur fît appercè- 

■ voir quel -de ces deux partis mérite la 
t préférence. Si c’eft nous qui devrions 
• renoncer à refprit de faébion , au jeu , 

■ au fot orgueil , &c. pour vivre comme 
^ vous ; ou bien , fi vous devriez laiffer- 
« là vos prières , vos aumônes , vos lec* 
’ tures, (St vos innocentes recréations, 
••'pour vivre comme' nous? Plût àDiçü 
' que ce fujet fût auffî^ clair aux yeux de 
’ tout le monde , qu’à ceux de vôtre , &c. 


L E T T R E XVIIL 

’ . Mon Cher Monsieur, 

Avril 21. •TV/rOfi inclination me porté puiflam- 
1726. iVX ment à vous écrire quoiqu’il 
•me foie impoffible d’exprimer par ce 
•moyen, auffi peu que par mes para- 
des ,' combien je fuis touché de votre 
(a) douleur. Mon amitié pour vouis 
■n’eft pas moins tendre, que fi jetenois 
à vous par les liens du fang: & c’eft 
■ cette extrême fenfibilité même qui me 
•met hors d’état de vous cohfoler. Je 
fuis frappé de la grandeur de la perte 

que 

• (4) Mr. bigby mourut l’an 172^ -, & a été 
eoteiié diins l’Eglife de Shetburne en Dorfetshi- 
le , où l’r^a voit une Epitaphe que Mt. Pope a 
cempoféc'ù Ton honneui. •.< 




r 
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que je viens d'efluyer. Cette ‘même 
vertu, qui eft fi propre à noüs foute- 
nir au milieu des plus fâcheux acci* 
■d’ens de la vie , pourvu qu’elle fok 
■préfente, ne fert qu’à aggraver notre 
afiiidlion , dès qu’elle difparoît à notre 
vue , & qu’elle ceffe d’être propofée 
à notre imitation; car l’amitié & lecom- 
merceides Gens de bien me nous ren- 
dent pas feulement plus heureux, mais 
•auflî meilleurs. Leur mort achève l’ou* 
vrage de leur félicité avant celui de, la 
nôtre ; apparemment parce que nous 
•ne fommes-pas enccH-e- parvenus à ce 
degré de perfeftion , qui mérite une 
récompenie immédiate,* Votre cher 
^Frére & mon cher Ami étoit certaine»- 
■ment parvenu à ce » degré puifque 

'Dieu Fa retiré à lui. La Providence 
prête les hommes vertueux à un Mon- 
de qui en a tant befoin ne 'les rap- 
pelle que quand fôn amour pour eux 
' ne permet plus qu’il les laifiTc dans une 
vallée de larmes.^ Que mon ame-foit 
avec les âmes de ceux qui ont eu des 
intentions -pures , & qui ont fait de 
"bonnes aâions ! Si cette prière eft exau- 
- cée , je ne doute pas que je ne me 
trouve un jour avec lui. Confervons 
fa mémoire de la manière qui lui feroit 
la plus agréable, en imadnant ce que 
fa conduite auroit été dans tous les 
événemens dont nous avons été les 
témoins après fa mort , & en faifaiit 
D 7 daps 
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danscbaqüô cas. conque nous dèvoncs 
•natureUfemeûc perifêr qu’il âurok.fak': 
noos i’aurons airifi todjouTS devatic ies 
yeux ; fon image fera- gravée :dans «os 
ames;&, ce qui vaut mieux encore, 
fes mœurs auront, upe , heur«ufe & 
puiflance influence-., fur- les . nôtres. 
■Quand ;nous ICi reverrons., nous lui 
îeflfemblerons- davantage & n’auroajs 
plus de réparation ^ redôuter. Je uV 
joûterai plus qu’un feul mot , qui coa- 
ceme ce qui refte de vous & de moi^, 
puisqu’une partie fl précieufe de nbüs- 
mémes nous efl; enlevée ; c’efl: de vous 
prier, d’accepter comme un héritage 
qui vous revient, la placé que votre 
Frère occüpoit dans mon cœur..,, qui 
(tant qu’il l’a pu remplir d’efpéraocea, 
<de founaks & de fenttaieds d’aflTeaiion) 
a été fincérement à lui , & fera .<^j’en 
atteftç la douleur même que fa perte 
me cauiè 3 fidèlement à vousj,,a,uflî 
longtems que je. chérirai fa mémoire, ' 
c’en-à-dire, que je vivrai. • j ^ 




■ ' gÿ 

; lettres: 

DU . • ' , 

Ëfc. A f ■^T E R B U R Y, 

P 

EVEQUE DE ROCHESTER, 
ET DE Mr. pope. 

g . . t • * * . » • 

Depuis r An I‘jl6 jufqu'à'iji^. ; 




LETTRE!. 

. ^ ’ * 

L’EVEQUE DK ROCHESTER 

\ 

A Mr. pope. 

J E vous renvoyé votre (fl) Préface, 
que 'j’ai lue & relue avec plaifir. 
La modeftie & le bon-fens qui y 
régnent, ne peuvent que plaîre à tous 
ceux qui la. verront: & comme il ne 
s’y trouve rien d’offenfant, je ne vois 
pas poutquoi vous balanceriez un in- 

ftant 

■ ■ • > ' 

(4) LavPréface gëbéide , qwi fc iiouvc i la 
tcte des Poëfies de Mr. Pppe, imprimée pour, la 
première fois en 1717, C’cft-à-diic, n&anap|^s 
la date de cette Lettre. 


Déc.i7ié. 
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ftanir>à la faire imprimep — pourvu * 
néanmoins que vous a-y ayez- rien a- 
vancé, dont vous puifliez courir ris-^ 
que de vous dédire dans la fuite,. ce 
dont vous êtes vous-même le meil- 
Jéur &' l’unique Jüge.i Ceft-4à fiacé- 
’rement mon opinion , que je vous 
donne , parce-que vous me da deman- 
der; & que je ne donnerois"pas , quoi- 
que demandée,. à un homnae pour qui 
•je n’aurbis ‘pas* reftimé que j’ai‘pour 
vous , .étant- parfaitement convaincu 
qu"*!! ne me convient nullement de me 
mêler de ces fortes d’affaires. Mais 
je ne puis vous rien refufer, furtbat 
puifque vous avez fouvent eu la bon- ' 
té d’écouter patiemment' -ce- que j’ai 
dit contre la Rime , & en faveur des 
:Vers non rimés. J’ai: été peut-être en 
cela peu difcret , mais furement defin- 
téreffé , étant également incapable de 
corapbfer quelque chbfe dans l’un & 
dans l’autre genre , & par .conféquent 
n’ayant été déterminé que par cé qui 
m’a paru le' plus eonfbrme à la Rai- 
fon. Pardonnez-moi cette erreur, lî 
c’en eft une : erreur qui m’a tenu corn- 
pagriie'durant trente ans , & dont j’au- 
rois par cela même beaucoup de pei- 
ne il me féparer. Dans d’autres fujets; 
qui ont rapport à la finefle & à l’élé- 
gance du uile^nous ferons rarement 
d’avis différent, ou fi cela m’arrive, 
j’mirai la'prudence de n’en rien dire. Je 

fuis 
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fiiis autant que' je dois l’être, c’eft-à- 
dire', autant qu’il cft poflible. 

Votre, &c. 

. . r ' 

• LEiTT'RE IL ; 

L’EVEQUE DE ROCHESTER 

A .Mr. .P O P E.' > . 

J ’Epérois vous- trouver l’autre foîrrevr. i». 
chez Mylord Bathurft, & y arri- *717- 
_ vai peu de minutes après. que vous 
étiez parti. J’apportai avec moi Gar- 
boduc (a) , & comme le Dr. Arbuthnot 
me dit qu’il devoir vous voir, je re- 
mis le Livre entre Tes mains. Je penfe 
qu’avant de s’en aller il l’a donné à 
Mylord Bathurft ; ainfi c’eft à ce der- 
nier! que vous pourrez" le ^.demander. 

Si donc Gorboduc ne vous parvient 
p'as, ce ne fera point ma faute': j*ài - 
fait ce qui dépendoit de moi. Je ne fuis • 
point fâché que votre (fc) Alcandre aft 
•iî.. . ; . ■ été 

" * (-«) Tiagédie , compofee fous le Régne d’B- 
O U A R D: VI. (& inconteftablement de oeaucoyp 
meillqire produâion de ce liécle) par SackviT. 

•dans la fuite Comte de Dorfet , & Tréfoxier de 
'ta Reine Elisabeth. Elle étoit devenu fort 
laïc, mais a été réimprimée en dernier lien par 
R. Dodsley en îaU-mall. 

(0 Poëme héroïque compofé il y a 15 'ans. 
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•• • 

été dévoré par les flammes ; fi j’avois 
fu vos intentions , j’aurois^ intercédé 
pour la première page, que j‘aüroîs 
mife , àVec votre permiflîon , parmi 
mes curiofités, , ** ' - » 

, Soyez peifuadé que je vous verrai 
avec un extrême plaifîr à Bromley , & 
que vous ne pouVfez'rîen me demander 
à quoi je ne dife auflitôt oui. Je vous 
foimaite de la'fantë & toute forte de 
bonheur: heureux fi je pouvois con- 
tribuer à^voiis faite obtenir une por- 
tion confidérable de l’un & de l’autre 
de ces biens! Je ferai toute ma vie,.; 

* Votre, &c.. 








LETTRE III. 
t)E L’EVEQUE. DE ROCHESTER 
A ,Mr. pope : 

f ■ 

* 

J E- n’ai rien à vous dire fur le trifte 
lujet dont les Papiers publics m’ont 
. inllruit, que ce que vous vous êtes 
déjà dit à vous-*même. Quand vous 
-aurez payéfle tribut de tendreffe que 
vous devez àia mémoire d’iln Pére,'jé 
'ne doute pas que ,vùùs ne vôus Occù- 

J ûez entièrement des moyens de faire 
ervir cet accident à votre propre bon- 
heur. Il ne tient à préfénc qu'à vous 
' " de 




m 
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de fuivre la manière de penfer & ^ de 
vivre qui vous plaît le plus. Permet- 
tez-moi, en cas que vous ne trouviez 
pas que je me prefle un peu trop, de 
vous féliciter a cette ocçafion , a de 
vous aflurer qu’il n*y a homme au 
monde qui vous .fouhaite plus de 
bien, ou qui feroit plus chariné de 
coôtribuer a Vôtre fatisfaftîoû. 

Je vous feuvOyc votre Milton^ quç 
j’ai, après l’avoir collationné avec foin» 
trouvé revu, & augmenté, en divers 
endroits , comme lé titre de ma troir 
' ûéme édition prétend qu’il l’eft. La 

première fois que je v«us verrai, je ^ 

vous montrerai les . différens paflages 
altérés & ajoutés par l’Auteur , outre 
ceux dont vous me faites mention. 

vous protefte que la dernière 
leftùre que je viens de faire du Pafa- 
dis Perdu a excité,en moi un tel degré, 
je ne dis pas de plailir, mais d’admi- 
ration & d’étonnement, que la fubli- 
mité d’Homére & la majefté de Vir- 
gile ne m’infpirentplus le refpeél qu’ils 
ont fait jufqu’îci. Je vous défie, avec " . . . 
toute votre partialité , de me.raontrôf 
cIms le premier de ces Auteurs quel; 
que chofe de comparable à l’AIlégO; 
rie du Péché & dé la îvfort , foit pour la 
grandeur & la juftefle de l’invention, foit 
pour la vivacité & la beauté des waksXe 
que j’ai pris pour une féillie de Barrow, 
commence à me parbître, une véri- 
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té férieufe, que j’entreprends de déî 
fendre envers & contre tous, 

' , ♦ 

H*c quicun^ue Ugit-, tantum cecinife putabit 
> Moetnidtm ranas y Virgilium mlhts. 

Mais je vous 'en dirai davantage fur 
cet^rticle, lorfque nous nous rever- 
rons. Quand je quittai la ville le Dr. 
de Binckingham continuoit à être fl 
mal , qu’il y auroit eu de l’indifcrétioii 
à vouloir lui parler de quelque affai- 
re ; ayez la bonté, je vous prie, do 
me faire !favoir comment if le porte; 
J’aurai par-là lie vos nouvelles en mê-i 
me tems , ce qui fera une double fa> 
tisfaélion pour votre, &c.- 


LETTRE IV.- 

• ' « * • 

Mylord,, 

Nov. 20,-- T E vous fuis infiniment obligé de là ‘ 
1717 . J part que vous prenez à la perte que ■ 
3 ’ai faite de mon Père , & du défîr 
que vous exprimez que je tourne cet 
accident à mon avantage. Je ikis que 
l’amkié de Votre Grandeur envers moi 
efl fi étendue ,* que le vœu qu’elle a 
bien voulu faire, nefe rapporte pas uni- 
quement à mon bonheur temporel. Je 
vais donc paMCconnQiffançe lui ouvrir 

mon- 
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mon cœur. -J’ai perdu, rl eft vrai, un 
Père , & je ne puis’ être dédommagé 
de cette perce par rien d’équivalenc 
fur la Terre. Mais il n’étoit pas le 
feul lien qui m’attachoit au Monde. 
Grâces à Dieu il m’en relie encore uii 
autre ( & puifle-t-il me relier long- 
tems) du même genre: Genetrixejîmû 
bi — permettez- moi de dire avec 
Euryalus , 

Neqtteam lachrym/u ptrferre partntit. 

Un Cafuille rigide appelleroit cela un- 
liap de chair, mais lurement c’en ell 
un très- vertueux;aumoîns;e fuis beau- 
coup plus certain, que c’ellun devoir 
de la Nature, d’avoir le foin le plus’ 
tendre d’une Mère, que je ne le fuis 
de la vérité de quelque point de Spé- 
culation que ce puifle être. 

Ignaram h»)ui juodcuntjue piricli 
Jianc e^o , mine linijuam f 

Si j’allois la quitter (dans le fens du 
fouhait que vous formez pour moi) 
cette réparation ferqit plus douloureu- 
fe pour elle qu’aucune autre; & pour 
ce qui me regarde , je ne fais pas plus 
que le pauvre Euryalus, quel feroit 
le fuccès d’une pareille avanture (car 
c’en ell une , & nullement petite, 
quoi qu’en puiflè dire la Théologie la 
plus poûtivé Il n’y a que Dieu qui 

fâche 
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fâche li le changement tourneroit à 
mon avantage fpirituel; ce que je fais, 
c’eft que j’ai des intentions auffî droi- 
tes dans' la Religion que je profeffe 
aftuellement , qu’il m’eft poffiole d’en 
avoir, dans quelque autre que ce foie. 
Un homme qui* penfh de cette fa- 
çon, peut-il juftifier un changement, 
même -dans la fuppofition qu’il tient 
les deux Religions pour également bon* 
nés ?• Il feroit peut-être aflez facile à 
un tel homme de fé' Joindre à un Corps 
de Chrétiens, mais il me femble qu’il 
y auroit pour Jui plus de difficulté à' 
renoncer à l’autre. ' * 

Votre Grandeur m’a çonfeillé autre- 
fois de lire les meilleurs Livres de 
Controverfe fur les Articles qui fépa- 
re^nt les deux Eglifes, Vous dirai-je un 
fedret ? J’ai fait la chofe à l’âge de 
quatorze ans ( car j’aimois la lecture , 
& mon Pèle >n’avoit pas d’autres Li- 
vres}. Je parcourus ^onc. tous les 
Ecrits , faits de part & d’autre fous 
, le R^ne de Jaques II. Je'm!é- 
chauffai la tête, &le réfultat fut que 
je me trouvai Catholique &Proteftant, 
tour à tour , fuivant le Livre que je 
yenois de lire (a}. Je crains ‘que tbus 

les 

' ('0 c’eft ici un admirable portrait de ces icc- 
teurs , qui entrent dans le labyrinthe des comroi 
Terfes de Religion, fans pofledei les vrais prjnr 
f/ÿ«, qui fpnt l’unique lil' qu’ils doivent luiviç 
^our pn fortir, 1 


K 
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lès Chercheurs ne folenc dans ,1e nié-, 
me cas; & quand, ils s’arrêtent , ils' 
.font moins' convertis que confondus. 
Vous voyez le peu de gloipe qu’il y 
auroit à gagner par ma converflon. Et 
^rès tout , je m’imagine que Votre 
Çrandeiir & moi Tommes tous deux de 
la même Religion, pourvu que nous 
nous entendions bien, & que tous les' 
Chrétiens raifonnables appartiehdroient 
à notre clafle , pourvu qu’ils Te parlas- 
fent à cœur ouvert chaque jour , de 
qu’ils n’euiTent rien à faire enfemble 
qu’à fervir Dieu,. & à vivre en paix 
* avec leurs Prochains. . ' 

‘ 'Pour ce qui eft du . côté temporel de 
rd queftipn ; je n’ai rien à dir^ car il 
h’y a point de doute , que la voye que 
vous ni’invitez à fuîvre, ne mène aux 
Richefles & aux Honneurs. Mais quand 
je ' pourrois me mettre dans l’efpric 
Çce que vous me paroiflez avoir la po- 
liteffe de' croire} que j’ai quelques ta- 
lens pour la vie.a&ve,',je manque de 
lamé; & il h’eft {3as moins vrai d’un 
autre côté, que j’ai encore moins d’in- 
clination pour cela ( s’il eft poflible) 
que d’habileté. Ha contemplation a 
tourné pour mpi en. habitude ; j’aî com- 
mencé ma vie; pat, ‘pii la plupart des 
autres finiftbnt’ lavléur“,.‘c’eft-à-dîre, 
par ' du 'dégôüt ;pour ,cc“qüc tout le 
ihph de ajppcllé -'Arntiitlpn,.. ' Je , nç fais 
pas bien pbutqùoi 'on l’appelle 'ainfi ; 
H " J . car 
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car il iii’a ; toujours paru que c’étbit 
plutôc“>Vrefôr que monter. _ Voici efit 
p'eu'de mots mes fentimens , tant en,, 
fait de Politique que de Religion. En 
Politique je ne fonge qu^à mener une 
vie tranquille fous ,1e- Gouvernement 
auquel je me trouvé fournis;. & réla-‘ 

. tivement^à la Religion, je m’étudie à 
conferver la paix de ma cônfcience , 
dans l’Eglife- à laquelle j’appartiens. 
J'erpére que toutes les Eglifes & tous 
les Gouvernemeps font de Dieu, dès. 
que l’adrainiRration en eR bonne ;& là 
où elle ne l’eft point, je lailTe, à la 
bonté de Dieu le foin d'y apporter les. » 
changemens néceflaires, Que s’il juge' 
à propos de faire d,e pareils change-, 
meiis , il y employera furement des 
inftrumens plus puîuans que j'e ne fuis. 
On me feroît tort de me croire Catho- 
lique : car je blâme hautement les 
ufurpations temporelles de l’autotitè 
des Papes, & dételle l'injufte pouvoir 
qu’ils s’arrogent fur lès Princes & fur ' 
leurs Etats. ^ Je fuis Catholique dans 
le fens précis du mot. Si j’étois nd 
fous le Gouvernement d’un Monarque 
abfolu , je ne nie révolterois point 
contre fon pouvoir ; mais grâces . à 
Dieu, je ne me fuis pas trouvé dans . 
cette dure néceflîté. Je fuis pénétré 
du fentiment de l’excellence de la 
Conftitution du Gouvernement Britan^ 
nique. En un mot, les chofes que j’ai 


i 
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toujours fouhaité de voir , ne font pas 
un Catholique-Romain ou un Catholi- 
que François , ou un Catholique Efpa- 
gnol , mais un vrai Catholique : 
un Roi de Whigs , ou uù Roi de To- 
rys, mais un Roi d’ Angleterre. Dieu 
veuille que ce dernier titre convienne 
au Monarque qui occupe aftuellemenc 
le Trône , & à tous les Succefleurs : 
vous voyez , Mylord , que je finis 
comme un Prédicateur : c’eft un fermo 
ùd Clerum , pas ad Populum. J’ai l’hon- 
neur d’être, &c. 




LETTRE V. 

J ’Efpére que vous avez déjà reçu de- sept. 23 , 
puis quelque tems le fouphre , & *710. 
les deux volumes de Mr. Gay, 
comme des marques (très-légéres à-fa- 
vérité) que je m’mtérefle à votre fanté 
& à vos plaifirs. Je ne dirai rien de ce 
que je vous envoyé à-préfent pour vous 
amufer, pour ne prévenir en rien le 
jugement que vous m’avez promis d’en 
porter. Votre Grandeur peut critiquer 
depuis Virgile jufqu’à ces Contes , com- 
me Salomon écrivit fur tout depuis les 
Cèdres du Liban jufqu’à l’HylTope des 
Murailles. J’ai lieu , depuis que je vous 
ai été voir à Bromley , de vous regar- 
der comme un Prophète retiré du Mon- 
Tome- A E de , 
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de } que les hommes devroient aller 
.confulcer comme un Oracle, s’ils écoient 
aflez fages pour cela. La chute 

qui eft arrivée plutôt que 
je ne m’y attendois , a vérifié ce que 
vous m’avez dit. La plupart ont cru 
que le tems viendroit , mais perfonne 
ne s’y eft préparé; aucun homme n’a 
conCdéré qu’il viendront comme un Lav 
.ron en la nuit , précifément comme 
dans le cas de notre more. Il me fem- 
ble que Dieu a puni les avares, de-mê- 
me qu’il punit fouvent les pécheurs, 
par l’endroit oîi ils ont péché : la foif 
du gain étoit leur crime, & cette foif 
continuée efi: devenue leur châtiment 
& leur ruine. Pour ce qui eft du petit 
nombre de ceux qui ont eu le i3on« 
heur de conferver la moitié de ce qu’ils 
s’imaginoient avoir (parmi lesquels fe 
trouve votre très-humble Serviteur} je 
voudrois qu’ils fentiflent leur félicité, 
& qu’ils fuflent convaincus de la véri- 
té de cette maxime d’Héfiode , qui , 
après que la moitié de fon bien eût été 
engloutie par les DireSleurs de ce tems- 
lù , décida que la moitié étoit plus que 
■le tout. 

Le fort de ces viftimes d’une folle 
avidité ne vous rappelle-t-il pas deux 
paflages , l’un du Livre de Job, & l’au- 
tre du Pfalraifte ? 

Us fortiront de la Ville en Je lamen^ 
Santj 6? on lesj^kra de leur Place. 

,ils 
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Jls ont achevé de fonger leur fonge , 
s'éveillant ils n'ont rien trouvé dans leurs 
mains. 

L’univerfeîle pauvreté , qui efl la 
conféquence de l’avarice umverfelle, 
& qui fe f§ra le plus fentir à la partie , 
la plus innocente & la plus induftrieu* 
fe du Genre-Humain, ell quelque cho- 
fe de d^lorable. Le Déluge univerfel ‘ 
de la Mer du Sud T bien dilFérent en 
cela de l’ancien Déluge) a tout noyé, 
excepté un petit nombre d’hommes 
injujtes. Ce m’eft une efpéce de con- 
folation , que, je ne fois pas un d’eux , 
quand j’aurois dû furvivre à ladeftruc- 
tion générale , & éblouir tous mes pau- 
vres Concitoyens de l’éclat de mes ri- 
chefles.' Je luis charmé d’une penféc 
du Dr. Àrbuthnot , qui a dit , ^ue le 
Gouvernement 6f la Compagnie du 
Sud ont Jîmplement ferré l'argent du Peu- 
pie devenu Lunatique, (ce qui efl: très- 
jufte) âf font dans l'intention de lui en 
rejlituer une partie à mefure qu'il com- 
mencera à fe rapprocher du bonfens. ■ 

La dernière partie de votre Lettre 
me fait tant d’honneur, & me marque . 
tant d’amitié , qu’elle a excité en moi 
des fenrimens de fierté & de joye, quoi- 
que beaucoup plus de ces derniers que 
des premiers. Car je fais certainement, 
& je fens dans le fond de mon cœur 
qui vous refpeéte véritablement , que 
vous pourriez être un. peu trop préve- 
Ë 2 DU 
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nu en ma faveur ; mais je ne trouva 
rien qui puifle-me faire révoquer vo- 
tre amitié en doute. En un mot , la 
meilleure raifon que je fâche rendre 
de ma joye , que vous continuez 
à m’aimer. Si par hazard j’allois m’en- 
orgueillir d’une diftinftion û flarteufe , 
je .vous prierois vous-même de vouloir 
me guérir; car je vous reconnois pour 
un Médecin capable non feulement de 
raccommoder, mais auflî d'améliorer. Je 
fuis avec la plus fincére eftime , & la 
plus parfaite reconnoiflance 

Votre , &e. 


LETTRE VI. 

BE L’EVEQUE DE ROCHESTER. 

C E n’efl: que Lundi au foir que j’ai 
reçu les Contes Arabes , & les vo* 
' lûmes de Mr. Gay , avec votre Lettre, 
dont je vous fuis très - obligé. Je fuis 
revenu Samedi paffé de Weftminfter, 
& ai eu depuis ce tems-là une attaque 
de goûte aux mains & aux pieds , de- 
forte qu’il ne m’a pas été polîible de 
vous écrire. Ç’eft ici la première Let- 
tre que ma main s’eft trouvée telle- 
'' ment qupllement en état de tracer: 
auflî fera-t-elle tracée vacillantibus U- 
Urîs , comme Cicéron dit de quelqu’un 

qui 
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•qui venoit de relever de maladie. Ce 
que je vous ai die au fujet du Monu- 
ment , étoic deÛiné fîmplemenc à vous 
réveiller, & point à vous donner quel- 
que allarme. Je m’expliquerai plus clai- 
rement fur cet article, la première fois 
que j’aurai le plaiûr de vous voir. Je 
compte que vous ferez au^ Doyenné 
vers la fin d’Oftobre, qui eft le tems 
oîi j’ai deifein de m’y rendre pour y 
paffer l’Hyver. Que penfez-vous de 
cette Infcription Latine , qui dit , en 
peu de mots , tout ce qu’on peut dire 
de'Dryden, & cependant pas plus 
qu’il ne mérite? 

JOHANN! DRIDENO,^ 

Cui Poëfis Anglicana 
Vim fuam ac Veneres debet ; 

Et û qua in pofterum augebitur laude, 
Eft adhuc debitura:- 
. Honoris ergo P. &c. - 

Pour vous montrer , que je n’ai pas 
moins de zélé que vous en cette oc- 
cafion , je vous envoyé aufti quelques 
.Vers Anglois. Si vous perfiftez dans le 
deflein de ne mettre que le nom de 

Dryden au bas de fou Bufte : ces 

vers ne poiirroient- ils pas être gravés 
immédiatement au-deffous de fon nom ? 

Sb^eld a érigé ce Monument dû aux 
tendres de Dryden : 41 a fixé ici J on Nom^ 
^ là fon Bujle couronné de lauriers. Tout 
Es c; 
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ce que la Mufe pourrait exprimer déplus 
dans le marbre , eji fu déjà ; la louange 
ne ferviroit qu'à le rendre moins gra^ 
à nos yeux. 

Ou bien — ~ 

Jl n'en faut pas daroantage ; là oà ré- 
gne un m/rite reconnu , la louange {ÿ le 
blâme font également inutiles. 

Regardez ceci comme une preuve , 
Cnon de mes talens en Poëfie , du- 
moins de mon zélé pour la mémoire 
d’un grand Poëce. Lifez ces vers une 
fois , & puis je vous pardonne de n’y 
plus fonger durant tout le reRe de vo- 
tre vie. 

Venons à - préfent à vos Contes Ara- 
bes. Ayant été prefque toujours mala- 
de depuis que je les ai reçus, j’en ai 
lu autant que j’en lirai de ma vie. J’a- 
,voue que je ne les goûte pas: ils me 
pàroiffent fi étranges, &, quoiqu’il foit 
jufte d’avoir égard aux mœurs de l’O- 
rient, fi abfurdes (au-moins pour mon 
intelligence feptentrionale} que je n’ai 

Î >as meme la patience nécefiaire pour 
es parcourir. Je les compare à ces 
Peintures grotesques qu’on voit fur 
quelques Ecrans des Indes , & dont le 
premier éclat plaît & furprend d’abord; 
mais dès qu’on les confidére de près & 
attentivement, on les,trouve fi extra- 
vagans & fi monftrueux, qu’on nè tar- 
de guéres à tourner les yeux d’un au- 
tre côté. 

Ces 
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Cès Contes peuvent offrir à famé 
fluelques nouvelles images, mais il me 
(emble qu’on en paye trop cher fac- 
quifition: car lire d’un bout à l’autre 
ces deux volumes , les goûtant aufïï 
peu que je fais , feroit uhe terrible pé- 
nitence; & il y auroit du danger ', d’un 
autre côté , à les lire avec plaifir. Je 
ne croirai jamais qu’ils vous ont plù , 
à moins que vous ne produifiez vous- 
même quelque chofe de plus mauvais , 
ce qui furement n’arrivera jamais. Je 
ne connois nullement Petit de la Croix, 
Auteur (a_) prétendu de ces Contes: 

mais 

(a) Non pas le préttndu mais leTra- 

di'.£leur réel d’un Manufciit Arabe, qui eft dans 
J a Bibliothèque du Roi de Fiance. Ce qui a etc 
traduit en dix petits volumes , n’eft à pcc pics 
que la dixième partie de l’ Original. Les Peuples 
de l’Orient ont toujours aime ce genre de com- 
poûtion , qui renferme une excellente Morale i x 
non pas dans une hifioire tracee d’après la vie 
Se les mœurs des Hommes , mais d’après Ci que 
les Superftitions orientales oRroient comme tel- 
les aux yeux de la multitude: anilî ont-ils eu de 
tout rems un génie particulier pour cela. Mais la 
politique de quelques-uns des derniers Monar- 
ques Orientaux a fait un tort extrême à ces for- 
tes de Froduâions , en y enconrageant indi£Té>- 
remment tout le monde. Leur but en cela étoit 
d’amufei leurs Sujets , & de les empêcher de 
s’informer des Affaires d’Etat. Ce Recueil eft un- 
mêlangc fi étonnant d’extravagance & de bon- 
fens, qu’on ’feroit tenté de ctoire que celui qui 
a recueilli le tout, a pris indiftérenunent tout ce 
qui fe trouvoit fous l'a main. La liaifon qu’il 
a inventée pour les joindre enfemblc, l’a fait 
tomber quelquefois dans de telles abfutdités , 
qu’il-n.’cû:^ plus poffiblc apres «la qu’on foit 

E-4. fwt- 
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mais ayant remarqué qu’ils font rem- 

E lis dedefcriptionsd’Habits, d'Amea- 
lemens , &c. je ne faurois m’empê- 
cher de les regarder comme la produc- 
tion de rimagjnatipn de quelque Fem- 
me ; & ce me ferbit un vrai fupplice 
d’être obligé de les lire tous avec at- 
tention. 

Je fuis fâché d’avoir été fi bon Pro- 
phète par rapport à la Compagnie du 
Sudy-mais uniquement pour autant que 
la chofe vous concerne ; car en géné- 
ral j’ai toujours été , à fuis encore 
d’opinion , que fi ce Syllême avoit 
jetté de profondes racines , & fût par- 
venu à un état floriflfant , il auroit dé- 
truit notre Conftitutioh. Trois ou qua- 
tre cens Millions étoicnt un poids fi 
prodigieux , qu’il auroit fait pancher 
Je balîîn oh il fe feroit trouve , fans 
que l’autre baflin- de la Balance pût 

- . 

Itirpiis de ilcn. On lâppofè que les Contes fè 
font à un des Rois de Peife de l’ancienne Race 
avant Mahomet , & cependant la Sce'ne de quel- 
ques-uns d’eux eft dans la Cour de Haro-utn 
Cdlrafchid le XXVI. Caliphe , 2c le V. de la Ra- 
ce des ^bbajpdes. Ces Contcs-là font les meil- 
leurs de tous , 8c cela eft très-natmel , ce Mo*- 
narque ayant dte très - magnifique , 8c grand 
Protefteur des Belles-Lettres { de forte que des 
gens de ge'nie dévoient en quelque façon cet hon- 
neur à fa mémoire. Mais rEvêque parle de Pt~ 
tit de la Croix. Mr. Galland a traduit les Conte» 
.Arabes. Le nom de l’autre fe trouve à la tête 
du Receuil, intitulé Contes Perfans, dont je n’ai 
rien à dire^ 

y 
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jamais revenir au point de l’équilibre. 

— Mais il faut parler avec relpeft des 
Morts, c’eft pourquoi nous pouvons 
appliquer à la Compagnie du Sud,ce que 
Mr. üryden a dit quelque part , pat» 
fait à fes mânes. ^ 

Qu’il me foit permis d’ajoûter une 
réflexion , pour vous confoler dans 
votre malheur. Si vous aviez gagné 
de grandes Sommes , conûdérez que 
votre fuperflu auroit été la ruine de 
plufleurs familles , qui manquent. ac« 
tuellement du néceflaire : penfée bien 
propre à faire regarder d’un œil d’in- 
dignation des ricueires acquifes par de 
pareils moyens , pour peu qu’on ait 
d’humanité. Adieu , je fuis , & ferai 
toujours 

Votre, &c. . 

. L E T T R E VII. 

DE L’EVEQUE DE ROCHESTER. 

L e retour de votre fanté me fait Mars i - 
autant de plaiflr qu’à vous-mô- 
me ; car outre la part que je prends 
à tout ce qui peut vous arriver .d’heu? 
reux , je luis charmé de l’idée , qu’a- 
yant perdu votre fanté ailleurs , vous 
rayez recouvrée ici. PuilTe cette mai- 
fon ne vous jamais traiter plus mal ,' 

E 5 ni 
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ni vous n’avoir jamais moins raifon de 
l’aimerî 

Je vous remercie de l’envoi de vos (a} 
vers, donc je vous dirai avec plus de 
franchife peut-être que de jugement, 
que j’en approuverois quelques-uns 
s’ils étoiênt d’un autre que de vous;, 
mais que comme vous en êtes l’au- 
teur , j’en approuve à peine un feul. 
Non que les quatre premiers vers né 
foient bons , & "ne donnaient , s’ils 
étoient fuivis de quatre autres aulîî 
bons , de la réputation à un Êcriva in 
moins fameux que vous: mais on s’at- 
tend de votre part à quelque choie de 
plus parfait , & qu’on doive admirer 
davantage à proportion qu’ôn le lit 
plus fouvent. Quand vous ne faites 
que furpafler Amplement d’autres Au- 
teurs , . vous reftez beaucoup au des- 
fous de vous-même. Votre malheur 
eft d’écrire fans antagonifte , & d’être 
tenté par-là de vous négliger davanta- 
ge que voqs ne feriez lans cela. , 

je-n’ai pu m’empêcher de vous dirè 
un peu au long mon avis fur votre Epi- 
taphe , quoique j*aye une chofe impor- 
tance à propofer aujourd’hui daris la 
Cbùsmbre Haute/, ce qui m’oblige à 
quelque recueillement. Mon papier 
eft auAî mauvais que le vôtre, mais je 
n’en ai pas d’autre à la main. Je vous 
* fou- 

• (.*) Epitaphe de Mr. Haieouiti 

.1 
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fouhaice de bon cœur une longue con- 
tinuation defanté, &fuis, &c. 

J'ai envoyé au Dr. Arbuthnot le 
Manufcrit Latin , que je ne pouvois 
trouver quand vous m’avez quitté ; & 
fuis fi piqué contre l’Auteur , tant à 
caufe de fon deflein , que de la ma- 
nière dont il l’a exécuté , que j’aurois 
peine à le dire. Le principal Aftcur 
•de cette Farce Philofophique eft un 
Gallo-Li^ir y comme il l’appelle—. 
J.’ignore ce que ce mot fignine en Ari- 
glois ou en François — mais tout ce 
qu’il avance eft fî futile & fi ridicule- 
ment fophiftique , que je ne faurois 
m’empêcher de lui appliquer ce pas- 
fage de Virgile,. • 

VanelLigtir , fruftrttq** animis elate fiiferbis 

NeqMÎttjMam patrias ttntafii lubricut ânes — 

Pour vous dire la vérité , je hais un' 
Livre écrit gravement, 6c dans toutes 
les formes de l’Arc d’argumenter, qui 
cependant ne prouve & ne dit rien. 

Quel 

fa) De Huët , Evêque d’Avianches. Le Ma- 
sraferit en queftion fut tiouvë aptes fa raoic. 
Cet Ecrivain étort un médiocre laKbnneiu. U 
avott conipofé un vafte recueil de conjeftures ex- 
travagantes, qu’il appella une Démonfiration. II 

Ï ' a £ns cet Ouvrage beaucoup de leAure , que 
es Amis ont bien voulu appel 1er favoir. Sa Dé- 
mon/lration Evangtlstjue (qui au refte eft en beau 
Latin) n’ayant pas léadî, il compofa un Traité 
de la Foible.fe de C Entendement Humain; pauvre’ 

S ftême de Sceptlcirme, & proprement un extrait 

; Sext.ns Empiricus. 

E 6 
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Quel but odieux , que celui de vouloir 
exciter en nous des fentimens de dé- 
fiance par rapport à nos propres facul- 
tés , & de nous faire douter fi les mar- 
ques du Vrai & du Faux peuvent être 
difcernées dans quelque .cas que • ce 
foit! Si ce point merveilleux pouvoic 
être démontré ( ce qui eft une contra- 
diftion dans les termes} nous ferions 
dans la fituation du monde la plus 
trifte ; & je ferois bien aife de troquer , 
dès demain , ma raifun pour rinltinâ: 
d’un Chien. 




LETTRE VIII. 

LE CHANCELIER HARCOURT 
A Mr. pope 

Dec tf. TT E me foupçonne moi-même de com- 
I mettre une forte d’injuftice en vous 
priant de revoir encore «ne fois 
l’inclufe. C’eft votre amitié qui m’en- 
hardit à être importun.^Je vous avoue 
que ma tendreffe me rend exceflive- 
ment délicat fur tout ce qui concerne 
un fl trifte fujet. Il y a eu auflî plu» 
fieurs changemens défaits, à différen- 
tes reprifes , à l’Epitaphe Latine , avant 
que je Paye approuvée. 

Dès qu’une fois votre Epitaphe fera 

gra- 
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gravée fur ]e marbre , il faudra qu’elle 
refte telle qu’elle eft. Comme ce fera 
un Monument étemel de votre amitié, 
vous n’épargnerez furement aucune 
peine pour le rendre dime de vous. 

En général la Pièce n’oftre pas à l’ef* 
prit un fens affez cfair pour une 
taphe, dont la nature veut qu’elle foie 
entendue dans le tems même qu’on la 
lit. Je vous aurai une obligation par- 
ticulière des foins que vous vouarez 
bien prendre , à vos heures de loiGr, 
pour rendre la Pièce aulli bonne qu’il 
vous fera poflible. N’aurai-je pas le 
plaifir de vous voir quelque matin de 
la femaine prochaine ? 

Je fuis, &c. 

LETTRE IX. 

DE L’EVEQÜE DE ROCHESTER 

t 

A Mr. P O P E. 

M e voici conGné dans ma cham* sept. 2-. 

bré à coucher, oh je m’amufe à 
écrire, me faifant rarement tranfpor- 
ter danyma fale à manger, à moins 
qu’il n’y ait du monde quejenefaurois 
me difpenler de voir, ce qui arrive 
aflez rarement à^préfent , dont je ne 
fuis rien moins que fâché. Telle eft 

E 7 ma ' 
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ma lituation durant les beaux jours de: 
Tannée: à quoi dais -je m’attendre, 
quand ' 

INVERSDM CONTRISTAT AqüARIUS ANNUM?' 

„ Si ces cbofes fe font au bois verd , que- 
' „ fera-t-il fait au bois fec? Ne trouvez, 
pas mauvais que j’employe en cette: 
occafion ce paflage de l’Ecriture : c’eft 
dans un fens très-ferieux que j’en fais 
l’application. Le coim- d’œil que je 
jette de loin fur le Doyenné oîi je 
dois pafler l’Hyver, feroit bien trille, 
s’il n’étoic pas égayé par Tefpérance- 
de vous voir plus fouvent,. quoique 
je craigne bien que vous ne trouviez. 

S as grand plaifir à m’y voir. En voi- 
i allez fur le mauvais état de ma-^ 
fanté, dont j’aurois moins parlé, fl 
votre obligeante Lettre n’étoit pas. 
remplie de témoignages de Tintérêt. 
que vous y prenez. 

Je n’ai pas eu la force d’accompa* 
çner Mr. Prior jufqu’à fon tombeau 
lans quoi je l’aurois fait, pour mon-- 
trer à fes Amis que j’ai oublié & par- 
donné ce qu’il a écrit contre moi (a]^- 
Il a été enterré, comme il le fouhai- 
toit, aux pieds de Spencer,. & j’au- 
rai foin de tenir la- parole que je lui. 

. ai donnée, particuliérement par rap- 
port à Çb) l’Epitaphe qu’il àvoit com- 
f M . pofée 

^(d) Cette Pièce cft une Epitaphe fatydque. 

(t) Le fens de cette Epitaphe cft : li Tti'eftdon- 
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pofée pour lui-méme. Dans le tems 
que nous étions encore en bôns ter* 
mes , je lui promis que cette Epitaphe 
ne paroîtroit pas fur fon tombeau auflî 
longtems que je ferois Doyen de Weft- 
minfter. 

Je fuis charmé que vous jouVlîlez de 
tant de plaifir,& (ce qui eft unecon* 
dition neceflaire pour cela^ de tant do 
fanté chez Mylord Bathurfl. Puiffiez- 
vous conferver ces deux avantages 
îufqu’à ce que je vous voye! Puiffo 
Mylord avoir autant de fatisfaélion en 
bâtifîant la Maifon dans le Bois, & en 
l’habitant quand elle fera bâtie, que 
vous en avez eue en la deflinant ! Je 
ne faurois faire en fa faveur de vœu 
qui comprenne plus de bonheur , ét 
cependant je fuis fiirque je lui en fou- 
haite autant qu’il s’en fouhaite à lui- 
même. Je fuis, &c. ^ 



LETTRE X. 
DU MEME. 


Q uoique j’écrive celle-ci le Di-Bromiey, 
manche au foir, pour vous mar- oaob. ij. 
quer que j’ai reçu votre Lettre 

- ’ . \ 

ni de mourir , ù toi il oft dotmi dt vivre. Hélas f 

itn inftant va rendre ton fort fareil au mien, %/id • 
mire rimpartalité des arrêts du Sort, 
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ce matin , je prévois néanmoins qu’el- 
le ne vous parviendra, pas avant mé: 
,credi matin. Et avant que le Soleil 
le couche ce jour-là, j’efpére de ga- 
gner mon Quartier d’hyver au Doyen- 
né. J’efpére , dis-je. Ce mot femble 
^enfermer quelque défîr, & Dieu fait 
qu’il n’en eft rien. Car je ne m’éloi- 
gne jamais de cet endroit fans regret, 
quoique j’y aye prefque toujours ma 
propre compagnie , que Cowley ap? 
pelle la plus mauvaife compagme du 
monde. Ce qui eft bien pis encore , 
j’y yois quelques-uns des Arrii ou Se~ 
lofi'éQ mon voiGnage: caraftéres que - 
Cicéron dépeint G bien dans une de 
fes Epitres , & dont il blâme l’imper- 
tinente civilité , qui troubloit toute la 
douceur qu’il comptoit de goûter dans 
fa retraite. Puifque j’ai nommé ces 
MeGîeurs, & que le Livre eft à por- 
tée , j’en marquerai l’endroit , aGn que 
vous parcouriez cette Epitre , qui doit 
être charmante G ma mémoire ne m’a- 
bufe. 

Je fuis furpris que Mylord Bathurft 
& vous , vous foyez féparés Gtôt. Je 
fais qu’il a été malade de chagrin à 
l’occaûon de certaines chofes qui fe 
fcAit paGTées en dernier lieu. Mais 
cette maladie ne durera que jufqu’au 
commencement de Novembre : quel- 
ques Lettres de fes Amis de Londres, 

& une iudigeftion de folitude,lui ren- 
dront 
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dront la fan té vers ce tems-là. Je vous 
déclare que je pourrois palTer ici tout 
l’Hyver, content de n’apprendre d’au- 
tres nouvelles que celles du Journal 
de Londres , ou de quelque autre 
Feuille volante de même alloi , fi le 
devoir de ma Charge n’exigeoic pas 
abfblumenr ma préfence à Weftmins- 
ter , oh j’efpére que le Prophète vou- 
dra de feras en teras fe fouvenir qu’il 
a un lit & un chandelier. En un mot, 
je délire fort de vous voir , & compte 
que vous viendrez en ville , finon un 
jour, du-moins une heure, avant le 
. tems que vous aviez fixé , afin de me 
donner plutôt cette fatisfaftion. Je 
fuis à-prèfent, grâces à Dieu, aulïï- 
bien que j’aye été en ma vie , excep- 
té que j’ai de la peine h marcher fans 
bequilJes. Et je voudrois volontiers 
faire un accord avec la goûte, qu’elle 
ne me traitât, ni mieux, ni plus mal 
t^u’elle ne fait aéluellement : mais c’elt- 
la un vain efpoir , & j’attends une 
nouvelle attaque avant Noël. Que je 
vous voye donc tandis que je luis en 
état de vous goûter , avant que les 
jours (& les nuits 3 viennent, dont je 
dirai ("bien malgré moi } je n’y prends 
point de plaifir. 

Je vous apporterai votre petit Vo- 
lume de Paftorales , pour que vous 
ne perdiez pas l’envie- dé me prêter 
des Livres, en me voyant fi. ponétuel 

à 
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à vous les rendre. Shakefpéar lui tieo' 

dra compagnie , & fera remis entre vos 

mains aufli net qu’il en efl fortl , quoi- 
que vous ayez fait, par-ci par- là, quel- 
ques changemens au texte : j’ai eu plus* 
de refpeft pour l’Auteur & pour l’im- 

Î )rimeur , & ai lailTé le tout comme je 
'ai trouvé. Cependant je vous remer- 
cie du plaifîr que vous m’avez donné, 
en me procurant l’occafîon de le lire 
encore une fois avant ma mort. 

Je m’imagine que ce fera la dernié* 
re leélure que' j’en ferai , ayant bien 
d’autres occupations , dont aucune ce- 
pendant ne me fera manquer aux de- * 
voirs de cette amitié avec laquelle je 
veux être jufqu’à la fin de ma vie,&c.. 

PS. J’ai reçu hier les œuvres d’Ad- 
difon , & il me paroft tout-à-fait étran- 

S e quelle Livre ‘foit dédié par un (à} 
lort à un (b) Moit; & pareillement, 
le nouveau Çc) Proteéleur auquel- 
. Tickell a dédié fes Vers , foie mort 
auflTi avant qu’ils ayent été publiés. Si " 
j’avois été à la place de l’Editeur, j’au- 
rois craint pour moi , dans l’idée que 
tous ceux qui auroient quelque part à 
cet Ouvrage , dévoient mourir avant 
qu’il parût. Vous voyez, que quand je 
m’entretiens avec vous , je ne finis 
' qu’au- 

f-ï) Mt. Addifbn. 

Cl>) Mr. Craggs. 

(c) Mjrloid Wwwicfc. 
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qu’au bas de la dernière page , lorfqu’il 
ne s’y trouve plus que la place qu’il 
faut pour écrire Adieu. 






LETTRE XL 

i 

Mylord, 

I L y a fi longtems qué je^n’ai eu le rev . s. 

plaifir de paflTer une heure avecVo- ' 
tre Grandeur, que je commencerois à 
me regarder comme n’étant plus j^mî- 
eus omnium borarum, fi je n’etois con- 
vaincu que vous penfez très-fouvent à 
moi. J’ai paflTé ce jour même , idéale- 
ment, plufîeurs heures avec vous dans 
mon Jardin à Twitnam,oh je fouhahe 
& efpére de vous voir un jour d’une 
façon plus réelle. Quand je me rendis 
dernièrement en Ville, comptant d’al- 
ler au Doyenné , f appris que Votre 
Grandeur ëtoit partie la veille pour* 
Bromley , & qu’elle y eft reliée juf- 
qu’après mon retour ici. Je vous lout 
haite fincérement tout ce que vous 
pouvez vous fouhaiter à vous-même, 
ou à vos Amis, & à votre famille. Ce 
me feroit le plus grand des plailîrs ,fi 
je me trouvois à portée de vous dire 
ceci de bouche, & de goûter les agré- 
mens de votre converfation , qui me 
ch.irment plus que, je ne puis dire. 

Je fuis, &c. 

LET- 
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LETTRE XII. 

DE LTVÈQUE DE ROCHESTER: 


lévt. 26. 

i 721-22 


P Ermettez-moi, mon cher Monfieur, 
de troubler votre tranquillité, pour 
vous demander une copie exaûe de ces 
vers fur Mr. Addifon (a) ; marquez-moi 
auffi ce que je dois faire quana on m’en’ 
demandera quelque copie, & comptez' 
que vous ferez obéi exaétement ; car 
j’ai elTuyé de nouvelles fdllicitations de 
la part d’un autre Seigneur , auquel j’ai 
fait la mêmeréponfe qu’auparavant. Ja». 
mais petite Pièce de votre compofixion 
n’a été recherchée avec tant d’ardeur : 
elle a plù , fans exception-, à tous ceux 
qui l’ont entendu lire. Puifqye vous 
connoiflez à-préfent votre fort , j’efpé- 
re que vous ne refuferez pas de faire 
valoir votre talent. Pour ce qui me re^ 
garde, je ferois bien aife de vous voir 
finir quelque chofe en ce genre. Je 
vous en ai dit mon avis jufqu’à deux 
fois, & je vous le donne prélenteraent 
par écrit, afin de vous prouver que je 
pénfe la chofe de féns raffis. J’ignore 

quel- 


(a) JJne copie imparfaite de ces Veia a e'té j-é. 

R nduc dans le Monde , au grand étonnement de 
tuteur, qui' n’a jamais voulu en donner tme 
£lus exafte. . 
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quelle impreflion ceci fera fur vous, 
mais j’aime à profiter de l’occafion de 
marquer l’intérêt que mon amitié prend 
à votre réputation. PuifTe cette répu* 
tation augmbnter de jour en jour <Sc 
embrafTer tous les genres d’Ecrits aux- 
quels vous voudrez employer votre 
plume ! Ce n’eft pas. que je ne fois un 
peu intérefTé à la chofe, puifqu’on. 
laura que j’ai eu des liaifons avec un 
homme capable d’exceller de tant de 
manières différentes; qui a fait tant 
d’honneur à fa Patrie & à fa Langue ; 

& qui cependant a bien voulu lire 
quelquefois ce qui avoit été écrit par 
(on très-humble Serviteur. 

LETTRE XIII. 

J Ai été fruftré dans mon attente Maxs 14. 
f beaucoup plus que ceux qui fe 
fervent quelquefois de cette phra- 
fe) en na vous trouvant point au 
Doyenné, oh j’ai’ paflë feul deux nuits. 

Je prends véritablement part aux foins 
continuels que vous êtes obligé de vous 
donner , & fouhaite que tout vous 
réufîifTe dans votre famille, & dans 
celle que je regarde comme vous ap- 
partenant auflî, je veux dire le Mon- 
de entier: car vous m’avez toujours, 
paru un des vrais Amis du- Genre Hu-' 

main. 
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maih, & fon Protefteur autant la 
chofe a été en votre pouvoir. Quoi- 
que vous ne foyez plus obligé à-pré- 
lent de vous donner journellement 
tant de mouvemens pour* les intérêts 
du Public , vous ne reliez point dans 
rdnaélion pour cela: c’ell ainfi que le 
Soleil en Hyver, dans le tems qu’il 
femble fe retirer du Monde, réferve 
une féconde chaleur pour une meil- 
leure faifon. Ame qui vive ne vous 
fouhaite plus de repos, plus de tran- 
quillité que moi, qui lais que vous 
en connoilTez parfaitement le prix: 
mais je ne vous fouhaite point pour 
• cela un feul degré moins d’aftivité 
pour contribuer à l’avancement du 
Bien- public. 

Je vous prie d’avoir la bonté C & . 
c’ell principalement dans cette vue que 
je prends la liberté de vous écrire ) 
de me faire favoir d’abord votre arri- 
vée à Londres, pour que je vienne 
vous y rendre une vilite de quelques 
jours; car jufqu’ici je n’ai fait que lo- 
ger chez vous. Je n’ai à-pféfent aucu- 
ne chofe temporelle qui m’appelle en 
ville Carticle très-fatisfaifant pour moi) 
mais la meilleure raifon du monde, fa- 
voir, le délirdevoir un Ami. Aulîî 
îongtems,Mylord, que vous voudrez 
bien me délîgner par ce titre ( & je 
compte que vous le ferez , parce que 
j’aurai bien foin de ne me jamais ren- 
dre 
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dre indigne de cet honneur) je m’efti- 
iTierai très-heureux en dépit de la 
Mer du Sud^ de la Poéüe, du Papis- 
me , & de la Pauvreté. 

Je ne faurois vous exprimer combien 
Je crains qu’on ne vous faflè encore 
eflüyer quelques tracafleries. Je fou- 
haite de tout mon cœur , Qmd fupe^ 
rejl ut tibi vivas — afin que vous m’en- 
feigniez à en faire autant; à moi, oui 
fans aucun obflacle qui m’empêcne 
d’agir & de vivre d’une manière con- 
forme au bon-fens, ne laifle pas d’a- 
gir (Sc de vivre comme un grand Sei- 
gneur. 

» Je fuis, &c. 


LETTRE XIV. 

DE L’EVEQUE DE ROCHESTER. 

V Enez hardiment chez moi , me Mars i«. 

rendre vifîte, ou loger chez moi, 
ou en qualité d’Ami , & vous ferez le 
très-bien venu; & cela ira déformais 
en augmentant de jour en jour: car, 
pour vous dire la vérité, je vous ai- 
me comme je m’aime moi - même, 
c’eft-à-dire , jamais davantage , que 
quand nous nous trouvons deux dés- 
œuvrés, Je me fuis vu fpuvent, engagé 
dans bien des affaires : mais Dieu , qui 

con- 
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« * 

•connoît mon cœur, fait que je ne les 
ai jamais aimées ; & aftuellement je 
les aime moins que jamais, étant moins 
réduit par la tentation d’agir avec quel- 
que efpérance de fuccès. Si je fuis bon à 
quelque choie , c’elt in angulo cum libeîlo; 
éc cependant une grande partie de mon 
tems a été employée, & peut-être doit 
l’être encore , tout autrement. Car je 
ne veux jamais , tant que je conferve- 
rai un peu de fanté , manquer à quel- 
qu’une des obligations qui me font im- 
pofées, quelque peu de fruit que je puis- 
le m’en promettre. 

Cependant le Public judicieux fem- 
ble prendre plaifîr à s’imaginer, que^ 
, j’aime les affaires, & que j’afpire à des 
chofes que je regarde avec le dernier 
mépris. Qu’il penfe ce qu’il voudra , 
je me trouverai par-là en liberté d’agir 
comme je voudrai, & d’employer mon 
tems de la manière qui me fera la plus' 
agréable. Ce n’eft furement pas ainfi 
que je l’employe à-préfent ; car je fuis 
■ ici fans Livres; & quand j’en aurois, 
la leélure ne m’en amuferoit pas, mon 
ame étant plongée dans une profonde 
mélancholie (aj. Il n’y a que Dieu 
feul qui fâche combien de tems cela 
durera , & je me foumets avec ré- 
fignation *à tout ce qu’il lui plaira 
'' d’ordonner. 

(4) La deinic’ic maladie de fa Femme. 

LET- 


/ 


» 
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L E T T R E XV. 

Mylord, . 

J E fuis fcnûblement touché de tout Müm 19. 
ce que vos Lettres renferment d'o- 
bligeant pour moi. Comment le 
peut-il que je fois pendant mon ablbn- 
ce un des objets de vos penfées , qui 
naturellement ne devroient être occu- 
pées que de chofes qui vous touchent 
de plus près , ou qui regardent les in- 
térêts les plus importuns de la Socié- 
té ? Votre extrême bonté pour moi efl: 
caufe de ectte efpéce d’infidélité. 

Votre fouvenirduféjour deTwiten- 
ham me fournit ude nouvelle preuve 
de l’afièâion que vous me porte?;. 

;J’efpére que la. belle faifon vous re- 
mettra fur pied , pour que vous puis- 
ficz vous promener dans mon Jardin» 
oii je vous (mènerai au haut d’un mont 
dont vous n’aurez, pas plutôt gagné le 
fommet que vous verrez toute lagloi- 
re de monî.petitRoyaume.. Si vous 
approuvez mes travau.x , je ferai en 
d mger de m’en enorgueillir , comme 
Nébuchadnezzar des chofes que j’ai 
faites , & d’être condamné à conver- 
fer, non avec les Bêtes des Champs, 
mais avec les Oifeauv du Bofquet, ce 
Tome ' F qui 
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qui ne fera pas un fort févére châti- 
ment. Car je -méprife cordialement 
les vo.yes du Monde, & la plupart 
des Grands qui l’habuent. vl Si 
Que je conjerve mon innocence, ^ que 
à' mires ayent enparttmrlq Grandeur \ 
La fituation ici eft Tort agréable ,•& 
les vues aflez champêtres , pour égayer 
ceux qui aiment le-'. plus la retrait^ 
Üivair purV des bofquets folitaires, & 
une diète aüftére , fuffifent pour, que 
vous vous preniez vous-même ^finon 
■en dignité ) puifque vous, occupez un 
•rang plus éminent dans le Monde , du- 
moins en tempéTançe'pour tm; des Pé- 

Tes du Défert.' - or;r:M ir'.i q ^ 

- Puifque vous m’âvez permis de. vous 
parler toujours avecifranchife,';jevous 
•diraipu’il' n’y ai îauciin. niai que .votre 
Caroffe ne foit pas ici. ! Si :vôus ivoulez 
aller voir-Mylord G* ou quelque au- 
tre i j’ai une autre .Voiture V outre le 
-petit Ghariot oh ' VOUS avez dit que j’é- 
tois comme Homère dans une Coque 
de Noix.^ Que fi vous vbrulez. être ab- 
folument • inco^Ttità comptez ..qu’ame 
■qui'vive ne^faura que. vous , êtes. chez 
moi. ]e fuis avec ^ une fcusniffiqniplus 
parifeite , & même plus volontaire que 
'celle de vos propres Fils, fpn kuels 
.J •- ( '<■ b ■ Votre, -fitc. 

’ ' V r • ' 0 ' • f 
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• * ” * » 

- L E T T R E XVI. 


DE L’EVEQUE DE ROCHESTER. 


A U milieu du plus grand loifir, je Arrii 1. 

n’ai, ni* le ;Cems, ni la moindre 
envie de vous écrire. Toutes mes 


idées ne roulent que fur la mort , que 
je me repréfente comme prochaine. 
Quelquefois elle me paroîc allez éloi- 
gnée, & ce coup d’œil, quoique dé- 
menti par la Raiion, ne laifle pas de 
me faire plaifir pendant quelques in- 
Ilans — cependant pas affez -pour que 
'mon ‘ ame puifle détourner fpn atten- 
tion fur quelque autre objet. Ainü ne 
(oyez point furpris que je n’aye pas 
répondu à votre obligeante Lettre. 
Je n’y répondrai peut-être que trop 
tôt , en acceptant votre invitation ami- 
cale. Si je viens , je n’aurai befoin de 
rien ; car je ne verrai perfonne que 
vous , votre Mère , & les domeftiques. 
Des vifîtes' rendues à des Miniftres 
d’Etat i m’ont toujours paru ( & me 
paroiflent plus que jamais ) des chofes 
mfîpides. Que ceux (Jui efpérent ou 
qui fouhaitent de parvenir par leur 
moyen , leur rendent cet homm^e; 
je mis libre. Quand j’aurai beloin 
d’eux , je paierai à leur porte ; & 
F 2 quand 
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quand ils auront befoin de moi, je 
compte bien qu’ils pafleront à la mien- 
ne. Mais probablement ils me mépri- 
leront fi. fort, & je leur ferai il peu la 
cour , que nous ne courons aucun rif- 
que de nous rencontrer. 

Quand je viens vous voir, mon des- ‘ 
fein eft de n’être qu’avec vous ; *un 
Préfident du ConfeiL, ou l'Ordre œ la 
Jarretière , ne feront alors pas plus 
d’impreflîon fur, moi, que l’ouïe d’une 
.Cornemufe , ou la ..vue d’un Jeu de 
marionettes. Il y a déjà du tems que 
j’ai dit à la Grandeur — . Tuas tibi res 
■babeto , egoniet curaho meas. Le tems 
approche oh nous ferons tous de ni- 
«veau ; & j’ai bien réfolu , pour ma 
•parc, d’anticiper fur ce tems, & d’étre 
dès à-prëfent de niveau avec eux car 
on l’ett' ' toujours J dès • qu’on ne les 
cherche point , & qu’on n’a pas befoin 
:d’eux. Qu’ils ayent moins d’orgueil & 
plus de vertu , dc^je leur ferai alors la 
cour autant que ' qui que ce foit au 
inonde : mais tant qu’ils n’auront pas 
pris la ferme réfolution de fediitin- 
giier par autre chofe que par un exté- 
• rieur impofant , je me fuis bien pro- 
mis m’imagine n’avoir pas tort) 
d’être aufli fier qu’euxi Mais ma fierté 
•fera d’une plus noble efpéce, & fera 
moins de mal que la leur. 

J’ignore ce qui m’a engagé dans cet- 
te fuite de réflexions — . Quand je me 
- fuis 


\ 


Diciir:,- • .Vu 
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luis mis à écrire , je voulois fimple-. 
ment vous demander excufe dc.ce que 
je n’écrivois pas , & vous dire que le 
tems de mon délogement approchoic 
de plus en plus. Auffi fuls-je occupé 
k faire les préparatifs néceffaires pour 
cela ; car .dans cet inftant même je 
fais bâtir 'Une voûte dans l’Abbaïe, 
pour moi &«pour les miens. Je dois 
être enterré dans l’Abbai'e à caufe de- 
là rélation que j’ai avec ce lieu: mais 
ce fera à la porte occidentale , aufli 
loin des Rois qu’il fe pourra. Je ferai 
demain un tour en ville, pour voir 
fl l’ouvrage avance , & reviendrai cou- 
cher ici. Je vous aurois épargné cet- 
te Lettre, fi vous aviez dû payer le 
port ; mais on m’a affuré qu’elle ne 
vous couteroit rien, le privilège, en 
vertu duquel nos Lettres étoient au- 
trefois franches de port , nous ayant 
été rendu. Je fuis, &c. 



L E T T R E, XVII. : 

DE L’EVEQUE DE ROCHES-TER.. 

f ' ' • 

J ’Ai eu bien de la peine à me ren- Bromiey , 
dre ici hier au loir , l’eau étant 
ü agitée , que les Bateliers n’ofé- . 

rent pas rifquer le trajet.' Le premier 
objet que j’ai vu ce matin en ouvrant, 

F 3 les 
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les yeux,étoit votre Lettre, dont l’à- 
mitié & la franchife me plaîfenc éga- 
lement. - Qu’il n’y ait plus désormais 
de complimens entre uous; & comp- 
tez fuTi moi comme fur yotre- fidèle 
>^mi, en tout ce qui dépendra de moi; 
car je vous aime fîncérement, &.vou- 
drois pouvoir contribuer à votre bon- 
heur. .Je remercie, & vous, & Ma- 
dame votre Mère , de votre gracieux 
accueil , qui ufait fiir moi une impres- 
fion qui . ne s’effacera pas . lî- tôt. ’ - 
. Mylord m’a terriblement prelTé 
de l’aller voir à & ^m’a dit d’uné 
manière qui tient une efpécede milieii 
entre l’affeftion & le relTentiment,que= 
ce n’étoit qu’à quelques milles au- 
delà de Twicenhaml < • 

' II, ne me refte que rpeu de tems à 
vivre,. & bien des choies à faire. Une 
partie de ce peu de i tems fera outre 
cela rendue inutile par mes indifpofi- 
tions , ainû ce <jui m’en refte ne doit 
pas être employé en vains complimens. 
Vous favcz la devife de mon Cadran 
Solaire , Fivite , ait ,fugio. Je profiterai 
du conleil le plus qu’il me fera poflî- 
blé , !& retrancherai tous les amüfe- 
mens frivoles. Il y a des gens qui 
veulent me donner cet Hyvér une oc- 
cupation qui ne me plaît pas ; s’ils 
' perfiftent dans leur projet, il faut que 
je m’applique à l’ouvrage qu’ils me 
deftinent, du mieux que je pourrai. 

Mais 
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Mais après tout, cela ne m’e^mpêchera 
pas de m’occuper aufli. d’une autre fa- 
çon , qui ne leur fera point agréable. 
Par ce moyen 'je; puis efpérer^ qu’ils 
me laifferont enfin vivre en repos pour 
moi-même ^ & {wur le petit ( le ti-ès- 
petit 3 nombre d’Amis que j’ai; car 
c’eft-li mon unique but; quoique bien 
des^per^onnes , qui ne- çonnoi(îent ni 
mes vues; ■ ni mes intentions, s’ima- 
ginent que j’ai un tout autre caraûére. 
Je ne fais pas, ce qui. m’a fait entreç 
dans ce détail eoncecnant moi-même. 
Je voulois parler de tout autre chofp* 

' Vous' remarquez bien, fans que je 
, le dife , qUe ina main droite n’eft point 
malade ; fans cela elle m’auroit déjà 
obligé à finir. Et cependant je n’ai pas 
fait encore; car il me femble que vers 
la fin de votre Lettre, vous me té- 
moignez .fouhaiter quelque chofe de 
ma part. De grâce , expliquez-vous 
plus clairement, & foyez perfuadéque 
vous n’avez point d’ Ami au monde 
qui vous aime & qui vous efiime da- 
vantage , & qui foie plus difpofé à 
vous fervir.' ' ; 

Pendant que j’ai été occupé à vous 
écrire , la douleur, & une belle grive 
ont fait leurs efibtcs pour s’attirer mon 
attention , mais toutes deux inutile- 
ment;' & j’irôis encore mon train, fi 
la crainte de commencer une nouvelle 
page, ne me retenoit. Je fuis, &c. 

F. 4 LET. 
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LETTRE XVIII. . 

D U M E M E. 


Q Uand nous nous réparons , c’eft or- 
dinairement vous qui écrivez le 
premier. Ce fera à-préfent moi qui 
prendrai les devans pour m’informer, 
comment vous êtes arrivé chez vous, 

& comment vous vous portez , &. fî 
vous avez rencontré Mylord & fi 
vous lui avez fait les reproches obli- 
geans dont je vous avois chargé pour, 
lui ? Vous l’aurez apparemment ouolié, 
pujfque ni vous ni lui ne m’avez rien 
marqué à cet égard. 

• J’ai tout mon faoul de ces. Gens de 
qualité; car je les connois , & ai eu 
fouvent des affaires à régler avec eux. 
Ils regardent comme un de leurs pri- 
' viléges diftinêlifs, dé n’être ponüuels 
en aucune chofe , de quelque impor.- 
-tance qu’elle foit ; & de ne prendre ' 
abfolument rien fur eux-mêmes pour 
mettre d’autres à leur aife. Cette con- 
duite de Mylord me révolte ; mais à 
quoi bon ? & quel changement puis-je 
y apporter? 

- Je fuis fort curieux de voir le Ma- 
■puferit original de Milton : aidez-moi , 
je vous prie , à fatisfaire ma curiofité. 

• ^ • J'cf- 
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]’efpére que vous n’avez pas entière- 
ment oublié ce qui a été dit dans le- 
Carofle au fujet de Samfon Agonijles , . 

Sans vouloir vous prefcrire le tems,je, 
demande que vous donniez quelques,- 
heures de votre loifir à revoir & à po-, 
lir cette Pièce. Si, après l’avoir relue, 

Cce que je vous prie de faire} vous 
trouvez comme moi , qu’elle efl écri- 
te dans le vrai goût des Anciens; en 
ce cas elle mérite que vous y mettiez 
la main,& pourroit avec peu de pei- 
ne devenir le modèle d’une parfiite 
Tragédie en fe fouvenant néan- 

moins que c’eft une hiftoire tirée de 
la Bible : difficulté qu’il n’eft point 
permis de, perdr^e de vue dans le Siè- 
cle oii nous vivons. 

Je fuis, &c. 

L E T T R E-XIX. 

J ’Ai été auffi confiammentàTwiten- juUi.zr. 
ham que Votre Grandeur à Brom- 
ley , depuis qu’elle a vu Mylord' 
Bathurft. Au tems des funérailles du 
Duc de Marlborough , j’ai deflein de 
me rendre au Doyenné, pour y mora-' 
lifer un foir avec vous fur la vanité de 

la Gloire humaine. 

L’a Lettre de la Duchefle (a) me 

tou- 

(a) Là Ducheife de|Backingh!un. 
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touche de près, vous le favez bien, 
vous pour qui je n’ai jamais eu rien 
de caché. Je ne pretens point donner 
dans la flatterie ; & comme c’eft-là 
une réfolution honnête , j’ofe efpérer 
oue Votre Grandeur voudra bien m’ai- 
der à la tenir. Je demande donc qu’el- 
le' repréfente à Madame la Ducheflè, 
que pour ce qui regarde la crainte qu’el- 
le paroît avoir (que la mémoire du Duc,' 
n’ayant pas befoin de louanges qui ne 
lui appartiennent pas , on ne porte pré- 
judice à fa gloire) elle peut être per- 
lùadée quejê fuis dans les mômes fen- 
timens. Ajoûtez-y , je vous fupplie, ' 
que mon avis eft, comme je' le lui ai 
déjà dit , qu’une Infcription dans le 
'goût antique, Ample; pompeufe, ce- 
pendant modefle , fera la moins com- 
mune, & par cela même la plus digne 
de lui. Par ce moyen j’aurai confervé 
l’honneur du Duc, & le mien auffi^ 
qui eft A facré à mes yeux , que je n’y 
- renoncerois pas., en -conAdération de 
quelque petit (ou ce oue des Gens de 
qualité appellent grand) Honneur/, que 
des Hommes de ce rang peuvent con- 
férer à quelqu’un du mien ; & dont ils 
outrent ordinairement la valeur, quoi- 
que jamais tant, que lorfqu’ils s’imagi- 
nent que nous fommes dans l’obliga- 
tion de- dire quelque' menfonge en leur 
faveur. 

Je vous rends mille grâces, Mylord, 

des 
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des confejls que Votre Grandeur me 
donne fur ce qui devroic proprement 
occuper uae Créature raifonnable. J'en 
fens toute la bonté , 'quoique je n’aye 
pas la force d'en profiter autant que 
je le dcvrois. Cés Vers Latins m’onfc 
tellement charmé, que je me fuis ima* 
giné d‘abord qu’ils étoient de vou^, 
jufqu’à ce que vous avez nommé Ho»’ 
race , & alors je me fuis rappel lé les 
disjeài membra Poeta: Je n'ofe pas m’at- 
tribuer les fentimens au point oh votre 
politefle veut bien m’en faire honneur, 
apparemment pour me rappeller com- 
bien il me conviendroit cie les avoiri 
Je dois, avant tout, préparer mon ame 
par une connoiflànce plus approfondie 
des bons Auteurs prophanes^ 
particuliérement de ceux d’entr’eux 
qui ont écrit fur la Morale , &c. avant 
que je fois digne de goûter cet excel- 
lent & fublime Ouvrage. £n cela, 
comme en toute autre çhofe je. ne 
chercherai ,. ni ne puis trouver, de 
meilleur guide que vous. 

, Je fuis, &c. 
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: L E,T T R E XX. ; 

DE L’EVEQUE DE ROCHESTER. 

juii'..îo. "T’Ai écrit à la Duchefle (a) précifé- 
\ ment comme vous l’avez voulu , & 
ai renvoyé le refte decequej’avois 
à lui dire à notre* première entrevue 
en Ville. Je me fuis d’autant plus vo- 
lontiers acquitté de cette commiflion, 

? |ue mes idées s’accordent en ceci par- 
aitement avec les vôtres. Elle y ac- 
quiefcera , à ce que j’efpére : que fî 
elle penfoit à cet égard autrement que 
hous,lbn bon-fens (fur lequel je comp- 
te) la fera dans la fuite bien revenir à 
notre avis. ' 

- Je pars demain pour le Doyenné, 
oh je m’arrêterai apparemment jufqu’à 
ce que j’aye dit', que la poudre retour- 
ne en poudre, Î5c que j’aye achevé cette 
dernière (t) Scène de la Vanité des 
'Crandeurs du Monde. 

Je m’eonuyerai beaucoup-là dans la 
Saifon oh nous fommes; & je me dirai 
plus d’une fois à moi-même en atten- 
dant les obféques, 

O 

(a) La DucheiTe de Bnckingham. 

(b) Les fVmerailles du Duc de Mailborough , 
auxquelles l’Evêque officia eommc Doya» de 
'Wcftmioftex, ea Août jjzz. 


\ 
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O T{jts , qM»nd» €go tt afpictam / quandcqut ifeebit 
Ducert follicit* jncnnda oblivia vit* ! 

En CO cas je penferai entendre ‘l’efprit 
du mort , m’adreflant ces paroles , . 

tAt tu f ocrât* tie parce malignus artn* 

Offibus dx capiti inhumato 
Particulam dore — — 1 ■ 

■ Sjfanquam ftjiinas , non tfi mora long* ; licebit , 
JnjeHo ter pnlvere , currat. ^ • 

Il y a quelque part dans Hamlet une 
réponfe à cette efpéce de requête, 
dont vous pourrez vous fouvenir , & 
que je ne me rappelle qu’imparfaite.; 
ment. Pauvre Ejj^it , tu feras fatis» 

fait! ou quelque chofe de pareil. 

Quoi qu’il en foit , ne manquez pas de 
venir , & que la compagnie des vivans 
me dédommage de l’ennui que m’aurî 
caufé celle des morts. 

Je fais que vous ferez fort aife d’ap- 

Î >rendre que je me porte bien. II en 
èroit toujours de même, fi jepouvois 
toujours être ici — 

Sed me ’ 

Imperiofa trahît Proferpina : Vive , vale/]ue. 

Le défîr de vous voir efl la première 
idée qui s’olFre à mon ame le matin , 
de c’ell ce même défîr qui termine ma 
journée , quoique' nous foÿons féparés 
l’un de l’autre par une diftance de vingt 
milles. , 

I Te veniente die , te decedente requiro, 

'^¥7 "' ■ LET- 
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. . • 

L E T T R E ; XXL. . 

DE L’EVEQUE DE ROCHESTER.' 


Mon cher Monsieur, 

J E vous remercie de toutes les mar- 
ques d’amitié que vous m’avez don- 
nées, tant avant, qu’après mes mal; 
heurs. Ils feront bientôt a leur comble, 
& nous répareront l’un de l’autre pour 
toujours. Mais dans quelque endroit 
du Monde que je fois , je me fouvien- 
drai toujours de la fincérité de votre 
affedion envers moi ; & ferai perfua- 
dé. Que, ni les accidens de la vie, ni 
1^ diitance^des tems & des lieux , ne 
produiront fur vous le moindre chan- 
gement à. cet égard. J’en dis autant de 
moi-méme , qui vous ai aimé & eflimé 
depuis l’inflant que je vous ai connu; 
je conferverai les mêmes fentimens , 
dans le tems que je me trouverai dans 
l’impoffibilité de vous en faire parve- 
nir les aflürançes, ce qui fera bientôt. 
Mille amitiés au Dr. Arbuthnot , que 
vous êtes prié de remercier de ce qu’il 
m’a envoyé. Cela m’eft venu fort à 
point (fi l’on peut employer une pa- 
reille phrafe dans un cas qui eft déjà 
décide.) Dites-lui que maDéfenfe fera 
telle, que mes Amis n’auront pas lieu 
• de 
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de rougir, ni mes Ennemis de chanter 
triomphe, quoique furs de la viftoire. 
J’aurai befoin de fon avis en bien des 
choies , avant mon départ ; mais je 
doute qu’on me permette de voir quel- 
que autre que ceux auxquels il faudra 
que je parle néceflairement, pour met-, 
tre ordre à mes affaires particulières. 
Si cela eft Dieu vous bénilTe l’un & 
l’autre , & qu’aucune portion de la mau- 
vaife fortune qui m’accompagne , ne 
pourfqive jamais aucun de vous! Ne 
me feroit-il pas permis, quand bn m’in* 
terrogera, d’en açpeller à vous touchant: 
la manière dont j’ai paiTé mon tems au 
Doyenné? Jen’ytramois furementpas- 
des cqmplots. Je prendrai garde cepen- 
dant. — Que d’heures nous avons pas-' 
fées en parlant de fujets plus agréables! 
& pour conferver cette bonne coutu- 
me , je finirai cette Lettre par trois 
beaux vers de (a) Milton, qui ne font, 
comme vous le lentirez d’abord , que 
trop applicables à votre, &c. 


{ a ) Le fens de ces vers eft : 

La Nature hi fit verfer qutlautt lârmti , ^u* il< 
tÿujA bientôt. Le Monde entier Je préfenteit devant 
lui i il y pouvait choijîr un lieu peur t*établir , ér 
là Fr évidente eteit fen guide. 





LET 
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LETTRE XXII. 

REPONSE. 

I L ne m’eft pas poflîble d’exprimer 
ce que je penfe, & ce que je fcns. 
Je dirai lîmplement;, que tout ce que 
j’ai fenti depuis quelque cems , a rap* 
port à vous , & que je penferai encore 
longtems à vous dans la fuite. Une 
choTc- contribuoit à me confoler un 
peu, qui étoit l’intention (heureux (i 
je pouvois" l’exécuter ! _) de vous ac- 
compagner dans votre voyage, j’avois 
déjà obtenu le confentement de 'celle 
qui pouvoit feule me retenir par ua 
lien, plus tendre à-la* vérité, mais pas 
plus fort que celui de l’Amitié. Mais 
je crains bien qu’il ne me refte aucu- 
ne voye pour vous dire cette grande, 
vérité , que je me fouviens de vous ; 
que je vous aime; que je fuis pénétré 
d’eftime pour vous ; & que je me fou- 
viens avec une vive reconnoiffance de 
toutes les marques d’aiFeélion que vous 
m’avez données. 

Mais après tout , vous connoiflez 
mes fentimens à votre égard. C’eft 
donc le Public que j’en pretensinftrùi- 
re; & ni vos ennemis, ni la puiff.nce 
des Rois , ne (auront m’en empê :her. 

Je 
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Je dirai dans les lieux, oii les fouhaics 
même d’un Ami n’olèroient fe faire 
entendre , combien je vous honore 
vous chéris: je ne garderai point le, 
lilence devant ceux qui vous haiflenc, 
& je ferai entendre votre éloge à eux 
& à leurs hls. 

Vous me rendez juftice, Mylord,- 
cn jugeant que votre Défenfe, <Sc, vo- 
tre réputation qui en dépend, m’inté- 
refirent infiniment: je fuis convaincu , 
comme vous,. qu’aucun de vos Amis 
n’aura à rougir pour vous. Ayez foin 
que la Poftérité foit bien informée 
malgré la malice de vos ennemis, les 
moyens de conferver votre gloire font, 
entre vos mains. Ne fe pourroit-il pas 
que la Providence , vous .a deftine à 
entreprendre quelque grand & utile 
ouvrage, & vous appelle à l’exécuter 
par.ee trifle moyen ? Vous pourrez 
rendre des fervices plus réels au Pu- 
blic môme à-préfent, que dans les Pos- 
tes que vous avez fi honorablement 
remplis. Rappel lez- vous le fouvenir 
de Cicéron, de Bacon, & de Claren- 
don (a). Les années que vous feriez 
ie plus tenté de leur envier , ne font- 
elles pas les dernières de leur vie , & 

en 

• (a) Clarendon compofa i -la- veiitrf fes meil- 
leurs Ouvrages durant fon exil j niais les meil- 
leures Produftions de Bacon ont été écrites avant 
fa disgrâce ; 8t les meilleures de Cicéron , après 
qu’il fut revenu de fon exil. 
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en même tems celles qu’ils' ont pas- 
fées dans la dilgrace? Je fuis extrême- 
ment fénfîble au vœu que vous faites, 
qu’aucune portion de vos malheurs ne 
s^’attache à moi/ Dieu fait que de jour 
en jour je r^arde d’un œil plus indif- 
férent ma Terre natale ( en proÿe à 
la fureur de l’Efprit de parti ) & que 
conüdérant un Ami exilé, comme déjà' 
mort, je me (èns très-difpofé à le fui- 
vre dans un féjour, dont la route eft 
fombre, mais qui excite ' pourtant en' 
moi la douce elpérance de m’y retrou- 
ver avec voîis. 

Je vous protefte qu’il n’y a au mon- 
de perfonne , parmi les Vivans , ni 
parmi les Morts, à qui je penferai plus 
Ibuvent qu’à vous. Je vous envilage- 
rai comme dans un état mitoyen, dans 
lequel vous recevrez de ma part tous 
les fouhaits & toutes les aiTurances 
d’un fidèle attachement, qui convien- 
V nent aux Vivans, &, d’un autre côté^ 
tout le refpeél, & toute la tendre fen- 
fibilité qu’on peut éprouver pour ceux 
que la Mort nous a enlevés. Je comp- 
terai toujours fermement mr votre 
confiante' amitié , fur votre bon fou- 
venir, & fur vos bons* offices , quand 
même je ne devrois jamais en voir, ni 
en entendre les effets. Ceft ainfi que 
les Intelligences bienfaifantes prient 
pour nous , & s’employent conftam- 
ment en notre faveur, quoique nous 

n’ayons 
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n’ayons pas le bonheur de, les vDÎr, ni 
de les entendre. , 

J Toutes les fois que je fouhaiterai 
de -vous écrire, j’en inférerai que voua 
avez la môme intention à mon égard. 
Et chaque fois que je fonge à vous , 
je croirai que vous fongez à moi. Je 
n’oublierai jamais (ni même ne me 
fouviendrai jamais foiblement) des 
délices que j’ai goûtées dans votre 
commerce , des diftinéiions flatteufes 
que vous m’avez accordées , & des, 
confeils excellens que vous .m’avez 
donnés. Vous me manquerez égale- 
ment pour la converfation & pour l’é*. 
tude. Nous avons paffé agréablement 
tant d’heures dans un goût différent , 
qu’il y aura bien peu de ficuatkms oh 
je vous regretterai. . Et peut-être que 
ce ne fera pas dans cette Vie feule que 
j’aurai nccafîon de. reconnoître l’amii 
tié de l’Evêque de Rochefter. 

Je fuis , &c. 



' L E T T ’r E 'XXIII. . ’• 

À U JVÏ E M E* , i 


J E vous écris encore une fois j com- 
me je l’ai promis; & je crains bien 
' que cette fois ne foit la dernière. 
Le rideau fera bientôt tiré entre mon 

Ami 
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Atni iSc moi, & il ne me reftera qu’à 
vous fouhaiter une longue bonne-nuit. 
Puifliez-vous jouir dans cette Vie d’un 
état’de repos, qui tienne de ce fom- 
meil dont l’ame jouit, à ce que pré- 
tendent quelques Théologiens, après 
fa réparation d’avec le corps: (om- 
meil , qui fait entièrement oublier ce 
Monde , qu’on a quitté , & qui meurt 
pour celui qu’on va trouver. Si vous 
confervez quelque mémoire du paflë, 
qu’elle vous repréfente feulement ce 
qui vous a été le plus agréable; quel- 
quefois en fonge le fouvenir d’un Ami 
abfent, ou celui d’une converfation 
charmante. Mais après tout, j’efpére 
que vous penferez moins au palTé qu’à 
l’avenir, le premier de ces périodes 
vous ayant procuré mqins de conten- 
tement, que le demie/ ne fera fuivant 
toutes les apparences. N’enviez point 
au Monde le fruit de vos études, qui 
ne peut que tendre au bien du Genre- 
Humain , dont vous n’avez pas fujet 
de vous plaindre , fur-tout ü fous les 
mots de Genre- Humain vous compre- 
nez la Poftérité. Et à quoi pouiTiez- 
vous mieux employer le tems de vo- 
tre vie ? .Qu’eft-ce que chaque année 
de la vie d’un Homme fage , finon la 
cenfure du paflfé ? Ceux qui font le 
moins de féjour fur la Terre, vivent 
aflez pour pouvoir fe convaincre de 
cette vérité. L’Adolefcent méprife 

l’En- 
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l’Enfant, J’Horame fait méprife à foa 
tour rAdolcCcenc ; le Philorophe mé- 
pnTe l’an ■&, l’autre de ce§ derniers,; & 
le Chrétien, lés méprife tous les trois. 
•Vous pouvez commencer à-préfent à 
confidérer que votre âge viril a trop 
tenu de l’enfance: ainli prenez vos 
précautions pour que le même repro- 
che ne vous copvicnne^ dans un âge 
plus avancé. Les Jouëts'de votre .en- 
fance ne font guéres plus indignés de 
vous, que ces autres jouéte de l’âge 
mûr , ou môme de la vieillefle , je 
veux dire les hochets de l’Ambition , 
& les bouteilles de favon de l’Avarice. 
A-préfent , que votre petite Société 
eft difperfée ; & que vous ôtes devenu 
Citoyen du Monde en général , vos 
talens ne doivent plus être confacrés 
à un Parti, .ou à un petit nombre-, mais 
è tout le Gènre-Humain. Votre génie 
doit s’élever au-deflus de ce brouillard, 
dans lequel le voifînage de la Terre 
l’avoit tenu plongé fi longtems : l’oc- 
-cupation & la gloire de votre fituation 
préfente, font de briller d’un éclat qui 
s’élève jufqu’aux Cieux. Souvenez- 
vous que ç’a été durant des périodes 
de dil^ace , que les flambeaux de 
l’Antiquité ont été les plus lumineux ; 
& qu’ils ont eu le plus de fplendeur, 
quand ils fe font trouvés dans quelque 
retraite , en exil , ou prêts à mourir. 
De pareilles idées doivent Ibutenir des 

cœurs 
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ccéurs vérîtablement grands y tel que 
le 'vôtre. ‘ Dés Ames généreufes au- 
roieût peiné à'-Ia-vérité , à fe dépouil- 
ler de touç relFentiment ; mais il faut 
qu'elles ^ momr^ent dé tout défit de 
vengeance'.' ; De ''meilleurs principes 
iqué deux que là vengeance infpire , & 
des principes plus nlÆles que ceux du 
relTentiment auront infailliblement 
Une pùîflante influence fur des hom- 
mes', qui ont féfpfit aflTez jufte , & le 
cœur zïïçz bien placé pour préférer le 
Tout à' quelque partie du Genre-Hu- 
main , fur-toüt à une partie auffî peu 
confidérable que reft notre propre in- 
dividu. ' . ' 

‘ 'Je vôus aflTure , Mylord , que je vous 
confidére comme un Efprit parti pour 
une autre Vie & qui fe trouve 
déjà furies frontières de l’Immortali- 
té. Ainfî vos paifions fout d’un genre 
fublime & épuré, & vous ne connois- 
fcz plus aucune petite vue d’intérêt 
ou d’ambition (b)» 11 n’y â rien qui 

’ ' '' I -, 

' (/t) L’Evêque de Rocheftet alla cnréiil le mois 
fuivant , & y' lefta jufqd’à .la fin de fa vie ,.dtant 
mon à Paris le^ quinzième deféviieideran 1732. 
t(b) Noûobftant cela, Mr. Pope ae'te' convain- 
cu avant la mort de l’Evêque , que, durant fon 
bannifiement ce Prélat.. s^dtoit embarqué dans 
,les Intrigues) du Prétendit. Cependant, en pre- 
nant pour la dernière fois conge de Mr. Pope, Il 
liu avoit dit , qu’il fouferiroit à fa propre con- 
damnation , s’il paroifibit jamais que , pendant 
ion. exil'» il fût mêlé^dcs alfaiies de cate fa- 
miÙc,^ , 
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mérite que Vous regardiez; en arriére: 
ainfî dirigez votre yue en avant, ét fai- 
tes Cia chofe.eü en votre, pouvoir) 
que le, monde regarde après vçus. Pre- 
nez garde jpiDurtant, que ce ne foit 
pas un regard de 'pitié, mais d’eAime 
!& d’admkacion; 1 ; ; ^ 

Je fuis . avec une parfaite fîncérité, 
& en prenant (put l’intérêt imaginable 
à votre réputation de à voitre bonheur, 
■i ... -iü :Z Votre ,!dcc- 


■ ;r. 


L E T t R È; XXIV. 

■ . ■ ' ' . f ■ . 

DE L’EVEQUE DE ROCHESTER. 

Oui ferez furpris de trouver mon r^ris , 

. nom imprimé mais il n?y a pas Nov.23. 
ch moyen- de faire autrement. Les 
Morts & les Viyans , mes Amis & 
mes Ennemis , rhes • Compatriotes & 
les Etrangers, m’ont obligé à rompre 
un filence , qui , à la longue , auroit mit 
tort à la réputation d’une Ça) Hiftoire, 

3 ui m’a. toujours paru Qfy. tout le mon- 
e-en a porté le même jugement) 
très-excellente. J’ai publié l’Ouvrage 
ici , dans l’efoérance qu’il pourroit 
être réimprimé en Angleterre , malgré 
les deux mots efirayans qui fe trou- 
, ' / vent 

(a) Du Comte de Claicndoo. . . > / j 
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vent à la fin (a). Que cela arrive ou 
non il eft jufte de vous en procurer 
la lecture,' qui vous fera furement a^ 
gréable y quand môme l’Ouvrage n’au* 
roic d’autre mérite que d’être de ma 
façon. Tel ' qu’il eft Extremum boc 
munus morientis babeto;’ car c’eft ainfî 
que vous ' aurez apparemment lieu 
d’envifager ce préfent, puisque dans 
quelques mois je commencerai à cou- 
rir ma foixante & dixiéme année ; a- 
près laquelle ceux-là mêmes qui fe 
portent bien & qui font heureux, ne 
fauroient guéres compter fur la vie, & 
s’ils font mgesjils n’en feront pas fort 
amoureux. En quelque tems que j’en- 
xreprenne le plus long des voyages, 
vous perdrez un Ami qïii vous aime 
&VOUS honore infinigient, fi dans la 
fituatioh ob je me trouve , ma mort 
peut s’appeller une perte pour mes A- 
mis. Je m’attendois à recevoir de vos 
nouvelles par Mr. Morice , & fuis fur» 
pris de n’avoir rien appris de vous par 
fon canal ; mais il m’a avoué , qu’il 
avoit manqué de vous informer à tems 
des mefures qu’il avoit prifes. Vous 
( avez 

(a) Le nom de l’Evêque , qu! fe trouve dans 
l’Apologie qu’il a faite de l’Evêque Smalridge, 
du Or. Aldrich, Sc de fa propre conduite, con- 
tre les Réflexions fcandaleufes d’Oldmixon, re'- 
lativement à la publication de rHiftoirc de My- 
lord Clarendon. Paris 1731. in 4. Réimpriince 
depuis en Angleterre. 
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*âvéz bien eu raifon de garder le filen- 
çe fur un fujec , à l’égard duquel j’R- 
^ vois plus promis que je n’étois en état 
* de tenir, j’ai commis une faute aflez 
ordinaire à ceux qui tombent dans la 
difgrace , en m’attribuant plus Û’in* 
fiuence (^e Je n’en avois réellement, 
jeconfeffe mon erreur, que vous avez 
démêlée, avant même. que j’en eulTe 
le moindre foupçon ; mais en voilà 
Jiflez fur cet article. 

Que fait-on en Angleterre à l’hon- 
neur des Bel les- Lettres? & fur-tout, 
que faites-vous? Ipfe quid imdes? Qu(t 
'circumvolitas agUis Jl>yma7 Continuez- 
vous à travailler aux fujets moraux, 
dont vous aviez fait choix il y a en- 
viron feize mois? Verrai-je' cet Ouvra» 
|e achevé avant de mourir, & vous- 
même jouirez- vous pendant votre vie 
delà réputation qui vous en reviendra ; 
bu bien, aimez- vous mieux transmet- 
tre les témoignages de votre amitié , 
comme les legs d’un Teftament,pour 
être lus &' poffédés uniquement par 
'ceux qui vous furyîvront? Si je n’étoii 
pas plus éloigné de vous que je ne l’aî 
été autrefois, je me flatterois de voir 
le Manuferit avant que vous y euflîez 
mis la dernière main. Mais hélas! Il 
y a, & il y aura probablement tou- 
jours , une grande étendue dé ten*e de 
de mer entre nous. Quels de tous les 
Livres qui oiit été publiés ’ depuis 

Tome P'. G quel- 


I4<5 Le T, TRES DE Mr* PoPEj 

quelque tems dans vos Contrées, croyeas- 
vous qui me feroienc plaifir ? Jndi^ez- 
les-moi: je ne penfe pas oue le Cata- 
logue en foit fort grand, Il faut qu’ils* 
■foient bien', bons, pour que j’y donne 
une. partie du peu de tems qui me 
réfte. Moi, qui perdois autrefois des 
années entières, ménage à-préfent mes 
heurés jdont jé fens tout le prix. Dans 
la Ijatterie de la, Vie , nos 'dernières 
minutes, feriiblables aux Billets qui 
refient encore à tirer, h.auflent en va- 
leur. Ces Minutes , confidérées en 
elles-mêmes,' valent peut-être moins 
que celles qui les ont précédées, mais 
nous devons en faire plus, de 'cas, 
Ceft ainG qué j’en agis, mon cher 
Ami , & cependant je ‘fuis perfuadé 
que lés plus précieux inflàhs de mi 
Vie font bien employés en lifant ce 

Î iue vous écrivez. Mais c’efl-Ià une 
atisfaélion que je ne puis guéres me 
promettre , ainü je dois avoir recours 
a dès leélures moins' aCTéables. Adieu, 
adieu, 'mon chèrMonneur î pardonnez- 
moi les engagemens que j’aj pris avec 
un de ceux que vous ayez mis au 
nombre des Héros de la'.PttWîV^. Je 
me fuis trouvé dans la néceflité d’ac- 
■çepter fa propôGciori , ou de faire tort 
à ma réputation en la fefuGint.^ 

Mes complimens^à Madame votre 
Mère ; . faites pamnir une de ce$ 
Feuilles voîantès au Doyen Swift, û 

• vous 
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vous en avez l’occaflon , & croyez 
que la chofe en vaut la peine. Moa* 
Pays, vu d’ici, offré:à,raesiyeux un- 
étrange, fpedlacle: j’ignore comme il. 
paroît aux vôtres , qui .êtes au milieu^ 
de la fcéne,& môme un des Adeurs; 
dites-le-moi , je vous prie. Vous pou- 
vez écrire en toute fureté à Mr. Mo^ 
rice par le canal de celui qui vous re- 
mettra celle-ci, '& qui ferq dc retour 
ici avant NoôL Parlez- moi à cœur 
ouvert , afin que je fâche ce qui feroic 
préférable pour moi , de revenir , ou 
de dire comme le Ghymifie, qui ve- 
noird’apprendre dans fa bouteille com- 
ment tout alloit en Ëfpagne , rmèttez 
U bouchon, 

■ Après tout, j’aime ma Patrie, & je 

dois l’aimer avec tous Tes défauts ; 
j’aime julqu’à cccte partie de la Con- 
ftitution qui m’a blelTé injuilement, 
& qui par-là s’eft bleflëe elle -môme. 
Mon dernier vœu fera le môme (^uo 
celui du' Père Paul,' EJlo perpétua; & 
11 je meurs’ loin de ma Terre natale^ 
je dirai avec le Péloponnéûen mourant 
décrit dans Virgile , • 

» ■ • • .1 

■ ^ Sttrnhurt 

^ , , ér dMlcu mtrîtM rtminiftitur ,ArgêS, 

Suis-je encore vîvànt'dans la mémoire 
de mes Amis, comme ils le font certai- 
nement dans la mienne, ? J’ai: lu un 
bon nombre des petites Pièces qui 
^ G 2 ont 
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ont été écrites’pôur & coiïtre moi, &' 
lliis' bien content que la Preffe ne Jbit- 
pfoint gênée à : cet égard , quoique ' le. 
but de cette liberté ^ne foie certame- 
iiient‘ paa4e m’obUger. • • ' ‘ 

; . Je fuis, &c. 


■ 1 
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JWoatpe- 

J»er , 

Nov., 20 . 
17. J. 


0E L’EVEQUE DE ROCHESTER* 

Kw . . -- .=.* . î< ••• 

- . i Sur la mort de fa Fille, . 

J E ne fuis -pas. encore âffez maître 
de moi -même , après le dernier, 
.coup qui m’a été pôrté,; pour. vous 
ouvrir mon cœur, &. c’efti cependant 
ce que je ne faurois m’empêcher ! de 
faire toutes les fois que, je . vous écris. 
L’objet que j’ai perdu ; & que je ne 
puis jamais recouvrer, m’occupe uni- 
quement è-préfent.,...Je n’ignore pas 
que je devrdis àicaufo- de cela même 
appeller iRdiftraftion à mon fecours, 
mais jufqu’à ce moment la .chofe ne 
m’a pas été poffible. En donnant un 
libre clToï’ à mes penfées , & en leur 
permettant de cônfumer leurs forces , 
jg^pére l.es <lomter dans quelque tems. 


Muiti) fortttnt vulntribus ftrculfm , huit 
'PJai mt imfàroo ftnji, & ptnt fmnlm. 

. U C’cli 


U 
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■ G’eft ffeiblefle , je' l’avoue , & mille? 
mène fageflè que ceci ; • auffi o’eft-c^ 
que -dans le fem d’umAmique je d^-* 
pofe cette -efpéce de fecrec;. Aulîirt^ 
que mon ame fera devenue plus rai- 
lonnable dcplus calme', je tlçnerai de 
profiter de votre conftil , *& .m’appli- 
querai à quelque- travail «i le & impor- 
tant , pourvu que- je. vive affez longr 
tems pour CGkm{îoier_ quelque cho^ 
qui vaiHe la peine d’être lu , & tranf 
mis-à la Poftéricé. En attendant je fe*- 
rai ravi d’apprendre , que voüs contif 
Duez la tâçhe que vous vous étiez im- ’ 
pofée, fans en être détourné- par d’auffi 
tpiftes obftaclôs que ceiat que -j’ai ren- 
contrés en- mon chemin. Votre aniô 
ifeft pas encore affoiblie par l’âge & 
p.^ les malheurs , vos connoiffances 
.& votre jugement font dans toute leur 
force ; enaployez-les à écrire des chOf 
ïes qui inftruifent vos Contemporains 
,& nos Neveux, &qui , files applau^ 
diffemens de ces deux clafles d’hom- 
mes ne font pas précifément les mé^ 
mes , excitent Ru-moins l’envie des prer 
miers , & s’aifurent radmiraticm des atu- 
très. Ne proftituez-pas votre Ipifîrpréf 
cieux, & vos grandstalens jà de petit? 
hommes , & à de petits lüjets; mais choir 
fUTez une matière, à tous égards digne 
de vous, &'traitez-la-à votre façon , 
c’eft-à-dire , d’une manière que perfonr 
,Re ne peut égalerni [mitçr. Pour ce qui 
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eft de mes talens' (ü l’on peuf dire que 
ÿen aye. jamais, eu ^ ne font plus ce 
qu’ils étoient autrefois ; & pourtant 
je se veux pas les enfouir encore. 

Cilidui tard ont! fin t Ha 

tSanpu't bâter t frigentqMt effaet» i» coréen viteu 

• ‘ » ■' 

Je ferois ingrat envers ce lieu , fi je 
n’avouois pas que j’ai plus gagné cû 
fait de goût dans la partie méridio- 
nale de la Francè,que je n’avois fait à 
Paris , quoique j’aye fujet de me louer 
. de cette ville fur l’article en queftion. 

• Le défit de voir une perfonne que 
j’aimois i tendrement , m’a obligé à 
prendre là’ po.fte pour Montpellier, 
d’oh , après un trille & inutile ^ur 
de deux mois’, je fuis parti pour Tou- 
lonfe; Après y être arrivé , j’aurois 
encore. été àbuié dans mon attente, fi 
la perfonhë que je cherchois , n’avoU 
pas eu le courage de fe rifquer j pen- 
dant une nuit entière, fur la Garonne, 
pour me venir voirrehofe qu’elle fou- 
naitoit plus qu’aucune autre au Mon- 
de , avant de mourir. On me l’amena 
donc entre fept & huit heures du ma- 
tin , & elle ne vécut qüe vingt & qua- 
tre heures après fon arrivée. Ce tems 
ne fut perdu de part, ni d’autre. Nous 
le paflames d’une manière qui nous 
donna une véritable fatisfaélion. Elle 
conlerva toute la préfence d’efprit ima- 
ginable julqu’à fon dernier foupir , -& 

me 


■i< 


ET D O I>E/ATT'BRBüRŸi I5I 

ine donna dans ce péu d’hêurés dephü 
i^andes marques de refpeét & d’amour ^ 
qu’elle n’avoic fait durant tout le cems 
de fa vie, quoiqu’elle n'çût jamaft maûi 
qué à àtieun de, cçs' deux 'égards. Je 
fie puis nie rappeller fans lè ' plus grand 
attendriflfement , avec quelle piété* éc 
quelle ‘douceur , immédiatement aVant 
ae rendre i’ame, elle bénit Dièu dë 
ce qu’il lâvoit permià que nous noui 
vilHons ençorp une'^is avàn^ de nbdé 
réparer 'podr toujours. Quelques inftans 
après elle plaça fa tête fur fon oreiller } 
comme pour dormir, 

PUcidÂtjju ibi dtmum mart* tjmtvtu 

Jugez V Monfieur i de ce que j*ai 
fenti dans ce moment ^ & de ce que 
je continue à fentir encore , & épar- 
gnez-m’en la cruelle „defcription. A 
mon âge ,• accablé d’infirmités , en- 
touré d’étrangers , qui m’aidera à fou- 
tenir un poids aufli accablant? Dans 
cet abandon il me refte néanmoins 
le fecours intérieur de la Raifon , & 
fur-tout de la Religion. J’efpére que 
celui qui m’a fait fubir cette terrible 
épreuve, (furement pour de bonnes 
& de fagcs raifons^ ne permettra point 
que j'y luccorabe , après m’avoir for- 
tifié dans bien d’autres occafions , qui 
à-la-vérité ne demandoienc pas un fi 
grand degré de fermeté. 

Vous voyez comme je fuis prêt à 
• ■ - - G 4 rcv»- 


Digiiized by Google 


IJ2 L E T T R £8 DE MiU* P,0 P E , &C. 

revenir à un fujet ^ que j’avois déjà 
quitté une fois dans, cette Lettre. Je 
commettrois probablement, ,de-poa«: 
veau la même faute fi je continuoi? 
à écrire; ainfi je m’arrêterai tout court 
jci , & avec toute’ la fincérité., l’alFec- 
tioni & l’eftime pôflibks., vous dirai 
adieu , jufqu’à ce que. npus nous ren? 
contrions dans ce Monde ^ s’il plaît à 
celui oui en eil le SQÛveraio, ou aiL 
jteors 0^8 UQ autre. m < 

: : î .. < Je fuiSj 
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L-K,T T R E t 

Ous m’avez écrit- une fort oblit 
. , * ge.ante Lettre il y a quelques 
mois , dans laquelle vous me diQez 

?jue vous étiez fur le point d’aller 
aire un tour en Dévonshirç. C’eft ce 
qui m’a empêché de vous répondre, 
& depuis ce tems‘je- me fuis informé' 

Î)lufieurs fois de vous , fans aucune 
atisfaétion, c’eft-à^dire, fans appren- 
dre l’état de votre fanté,-ou quelquo 
chofe qui vous regarde. J’ài pafle 
deux mois en Suffex, & ne me fuis 
nullement bien porté depuis mon re- 
tour. J’ai écrit a Lintot dans .l’efpé-’ 
’ rance, d’entendre quelque chofe de 
TOUS , mais je n’ai point eu de répon- 
1 k fur' cet' article. Notre Ami, Mr., 
Croftiwell , a auffi^ardé le ülcnce tou-* 
... C 5 te 


Binfield , ' 
Nov. rj. 
17 U. 
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te cette année; je crains quMl n’ait été 
choqué de quelques - unes ' des "liber- 
tés (a) que je me fuis données, & 
auxquelles je me fuis cru obligé par 
ma qualité d’Ami. 11 ne m’en a nen 
marqué néanmoins i peut-être s’en eft- 
il ouvert à vous ; & fi je vous connois 
bien^ ypus' êtes horarne à cimenter 
des amiüésj & nullement à les defu- 
nir. J’aime réellement Mr. Cromwell, 
& vous né doutez pas de ma lincére 
affedlion envers vous. ;Je. vous en don- 
nerois de bonnes preuves, fi j’avois 
du crédit dans le Monde, ou. quelque 
pouvoir-fur ceux qui en -ont. Vous 
auriez bien tort , fi par modeftie , ou 
' par de^.fbupçons mal' fondés touchant 
la juftlce que tout le monde doit ren- 
dre à Votre mérité , vous penfiez que 
votre cOnverfation & vos- Lettres ne 
me font pas toujours infiniment agréa- 
bles. 11 n’y a point d’homme fur la 
Terré , qui aime davantage un bon 
naturel ou l’ingénurté que' moi, & j’ai 
trop vu de èes deux qualités' en vous 
pour n’être pas avec unefincére amitié 

' Votre, '&c. ' ■ 

. •- M ' î r. ■ ' : 

. {*) Il'p^oit par les Tettres à Mr. Cromwell * 
que Mr. Pppc avoir accoutumé de le railler fat I» 
pédantefie en lair ^dc Critique. C‘eft arnH qhé , 
notre Auteur perdit'. deux'' ce Tes plus anciens ■’ 
Amis , Cromwell & Wjcheiley », pat fop , zélé 
imprudent ^ cçirdger les mauvaises PoëCes dss 
l’un , 2c ^ icâifier les travers de go&t de l*autte. 

LET- 




J *Ai eu le bonheur depuis un mois y 
d’apprendre plus de chofcs qui 
m'onc fait plaifir, que dans pres- 
quc'tout le irefte dema vie. Maisrieù 
Qe Vous protefte) ne m’a donné une 
plus véritable lâcisfatlion i que la nou- 
velle que vous me donnez couchant 
• vous-même; & vous ne vo'üs trom- 
pez nullement, quand vous me félici- 
tez fur votre propre ‘ fuccès. Je pufe 
vous aflùrer que nonobftânt tous les 
inconvéniens « tous les desàvantages 
attachés à ce qu’on appelle ordmairei' 
ment Res angujîa domi,-\Q plus grand 
de ces desavantages & de ces incon- 
véniens m’a toujours paru être inha- 
bileté à donner aux gens de- mérité 
l’unique preuve du cas qu’on fait d’eux 
en leur ^rendant qbelquo felrvice réeL 
Car , après tout , pour peu. que nouç 
vouluflîons réfléchir , l’amour de nduè- 
mêmes fuSiroit pour nous rendre Phî- 
lofophes , & pour nous convaincre 
quantuli indiget notura ! nos befoinsdi- 
refts font ailément foulagés: c’eflt l’apî 
parat de la vie humaine qui coûte tant. 
Ce qu’ùq efclave du luxe met en che- 
vaux & en laquais , un homme , qui 
'a des entrailles, voudroic le donner à 
fes Amis, ou aux Pauvres. • 

G 6 Je 


Déc. 24. 
17121. 
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Je vous verrai cet Hyver avec bien 
plus de plaifîr que je ne l’ai pu l’Hyver 
paffé; & je vous demande une partie 
auflî conGdérable' de votre tems, 
que le fervice de la (û) Duchefle vous 
permettra d’en accorder à une Ami qui 
vous aime autant que je fais. Je dois 
aufli vous rappeller, que ce n’eft.pas 
feulement de cette Dame que- vous 
ôte^ Sécretaire, mais encore de neuf 
autres Dames pour lesquelles il eft 
bien jufte que vous écriviez de tems 
en tems. Leur commerce pourroit 
peut-être vous fatiguer à la longue : 
mais traitez-les comme fî ce n’étoient 
que de fîmples mortelles , & coûtent 
tez-vous de pafler de tems en tems quel- 
ques heures, ou une nuit avec elles. ' 

Je fuis, &c. 


L E T T R E III. 

4 

Août.as. *1^ Ans l’inftant que j’ai reçu votre 
17 U. • _M J Lettre, j’avois pris la plume pour 
vous écrire , tout honteux d’avoir dif- 
féré fi longtems. J’ai quelque peine 
néanmoins à me repentir de ma négli- 
gence , puifqu’elle me fait connoître 
combien peu vous infiflez fur tout ce 

. . ; . . qui 

fa) La DuchelTe de Monmouth , ddbt il venoic 
d’etie fait Secieturc. 
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qui s’appelle cérémonie, & combien 
la parc que j’ai h votre fouvenir eft 
plus grande que je ne mérite. J’ai 

E aflë prefque • une femaine entière, à 
lOndres, oüje compte de refter jus- 
qu’à ce Que je devienne j>ar le fécours 
.de Mr. Jervas , Ekgpns Formarum Speo>‘ 
taîor, r Je commence, à. découvrir- des 
beautés, qui ont été invifibles à mes 
.'yeux jufqu’àrprérent. Chaque .coin 
.d’un œil » ou contour d’un nez ou 
.d’une oreille , la. moindre nuance de 
lumière . oii d’ombre fur une joue pu 
.dans une follette , me raviflent en 
admiration. Cet Amant qui, dans une 
. .de nos Comédies, trouve le bout de 
i’oreiile de fa Maîtreffe fi charmant , 
ne me paroît plus du tout ridicule : la 
laideur même ,, qui ne manque guéres 
d’être accon)pâgnée de quelque agré; 
ment, a aulfi les dangers pour moi! 
Jugez combien je me trouve mal à 
mon aife,. quand chaque jour lies «Ou; 
vrages des autres me paroiflent plus ‘ 
ëxct'llens, & les miens plus mauvais. 
J’ai jetté-là trois Drs. Swifts , dont le 
moins parfait flattoit autrefois ma va- 
nité , deux Lndys Bridgwaters , une 
Duchefle de Mpntague , .outre une 
demi-douzaine de Comtes & un Che-s 
valier de la Jarretière. J’aî fait une 
Madone aufli vieille que fa Mère 
Ste. Anne. Vous avouerai-je -que j’ai 
même, en quelque forte, difputé le 
G 7 prix 
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prix de la Peinture’ â St.- Luc? üh 
Ange de lümiére , dit • dn , à achevé (à 
Pièce, & jé riéTâurois pas dire tou c-à- 
fait là même chofe delà mienne, tant 
elle eft horriblement griffonnée. 

Cependant je me confole par la ré- 
flexion Chrétienne, que je n*ai pas vid- 
'lé le Commandement,^ qui défend dfe 
'faire des Images de - quelque chblfe 
qui eft dans les Cieux* du fqrla-Tef- 
re , où dans l'es Eaux dèlTous là Ter- 
re. Auffi ’perfonne u’adoréra-t-il mes 
'Tableaux, à-moins qu’on ne les eît- 
jX)fSt quelque jour à la vénération de 
ces Peuples Indiens , qui rendent un 
hommage religieux à de certaines Ido- ♦ 
les , uniquement à caufé de leur lai- 
deur. ‘ J 

' Je fdis beaùcoup réjoui & rafraîcm 
des nouvelles du fuccès de l’Even- 
tüfl'(o)', qui ' charmera les Belles' àuflî 
îopgtems que cette éfpéce de jouët 
fera en üfage. Ce n’eft pas ^ tout t lei 
deux- Sexes peuvent 's’eh amufer en 
Angleterre , comme ils font à la Chi- 
ne: oîi, comme vous favez* un Man-p 
darin employé un éventail à fe rafraî- 
chir après un débat , & un Miniftre 
d’Etat à cacher fon vifage dans le teins 
qu’il dit quelque menfonge gravement. 

. - ' • Je fuis, &c. 

;-i u; P . i ■ .... 

(<*}'ïoci&e dtMi. Gay, , 
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L E T T R E IV. 


. > 


J E félicite ma Terre natale de votre septij; 

retour (a)I j’en félicite vos Amis! *7*4* 

^ 1 je m’en félicite .jufqu’à trois fois 
mol- même ! .foit que vous reveniez 
comblé de gloire , favori' de la Cour , 
chéri des Grands , & rempli d’agréa- 
bles, efpérances ; ou plongé dans la 
xnélancholi^ frappé de l’idée des re- 
vers de la Fortune., inquiet poui* 
l’avenir, que vous reveniez 
triomphant,- ou T^y découragé, voufe 
êtes egalement. bien venu égale? 
ment cher .à mes yeux. Si vous êtes 
heureux, je prendrai part à votre bon- 
heur; & fi le malheur vous en veut, il 
y aura toujours une bonne place pour 
-vous^dans mon cœur , & une retraite 
à Binfield pour les plus mauvais tems 
4 vottC' fervice. Si vous êtes 
ou que vous paffiez pour tel dans l’eu 
prit de quelques j gens; je lais qu’il ne 
peut y. en avoir d’aùtie caufe que vo- 
ire reconnoifiance envers des perfon- 
i • • : nés 

, . ; 1... >a ..... 

, (a) Au rôtnnunçemàit.decetteaiuiée Mr. 
alla ^ Haqpver avec , le Cqmte de Claxendon , 
qui fit ce voyage par orale de la Reine A km e, 

A la mort ilü ieviâienc«n An'gléterie-,- 8c ce fut 
à c/tte pccaQpq que ^t. Pope iciivit cette I.ct> 
txe à fou Ami. 
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' ■ ' * . 
nés c]ui vous ont marqué de l’aiFeélioo » 

&.dont les fentimens politiques n’oirt 
contribué en rien à vos liaifons avec 
eux. Si vous êtes Wbig,-QQ que j’aime 
mieux , & regarde comme plus con- 
forme à vos. principes- & aux miens 
. Ç. car étant tous deux Poëtes nous avons 
un panchant naturel pour la Liberté 
Je fais que vous ferez un homme de 
bien, & nullement, enclin à imre'du 
mal. En général , vous êtes incapable 
d’être d’un des deux Partis au. point 
de ne devenir bon à riem Ainfî , encore, 
une fois , quelque, chofe que vous 
foye? , ou dans quelque état que vous, 
puiffiez vous trouveir j je vous tiens 
pour le très-bien venu. - • 

Deux de, vos anedens Amis fe plai^ 
gnent de n’avoirf point reçu. de vos 
nouvelles depuis la mort de la Reine. 
Je leur ai ^it, 11 n’y a homme au mon< 
de que j’aime davant^e que Mr. Gay , 
& cependant je ne lui ai pas écrit une 
feule fois pendant tout Ton voyage. 
Cet argument m’a paru être une preu- 
ve convaincante, qu’on peut être vé- 
ritablement Ami de quelqu’un fans le 
lui dire tous les mois. ..Mais ils ont 
allégué des raifons à eux -mêmes en 
votre faveur ; comme des hommes, 
qui s’eftiment véritablement I*un l’au- 
tre , ne manqueront guéres d’en trou- 
ver pour avoir le double plaifir de fe 
contenter eux -mêmes, en juRifiant 

leurs 
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leurs Amis. L’état des Affaires. Publi- 
ques a répandu' en dernier lieu un 
trouble général parmi nous , en exci- 
tant les plus, vives efpérances : moi-; 
même , qui fuis trop philofophe pouj; 
me former des idées flatteuCesdciquefrf 
que Régne que ce foitje me fuislaiffé 
aller au torrent. Durant vos voyages, 
jç.nc favqis de quel côté vous d<^p- 
chef une Lettre , que je n’aurois pu^ 
quand n\ôpie je vous, atu-ois fi|ivi de* 
yeux dans vos allées & vos venues^, 
que' tirer fur vo,us à la volée t ajoûtœ 
à cela- cinquante Vers qy’Homêre m’|- 
voit ordonné de compofer par jour y 
fans compter les notes. Mais ma târ 
che efl remplie à-préfent: réjouiflez- 
yousren avec moi, ét vepez^me té-] 
moigner la part que vous pferièz à rha 
fatisFaéüon. ; Depuis votre départ , ;lé 
Dr. Pamellé &.mpi ayons été infépara-, 
blés. Nous feimmes aétuelleraent à 
Bath , oli (fi vous n’avez pas quelque 
autre engagement plus agréable}, vo- 
tre venue nous fera le plus grand plai- 
lir du 'monde. Ne., vous embarrafifez 
point de ce qu’il en pourra coûter,, 
Homère ndurnra^fes enfans.. Un mot 
de réponfe , sül vous plaît , par la pre- 
mière Pofte. ’ Le pauvre Parnelle eft 
fort mak 

Ne trouvez pas mauvais que j’ajoûr 
te ici un avis. Ecrivez quelque choie, 
à la louange du Roi ,, ou du. Prince ^ 

' ' ■ QU- 
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ou de la Princeffe; ' Sur quelque pied' 
que vous foyez avec la Cour , cela ne 
peur jamais faire de mal Je ne fais 
oh finir cette Lettre , ayant encore 
mille chofes à vous dire. Mais. j’aime 
mieux vous les dire de bouche. 

• Je luis, &c. - 

} LE T t R E -V/.‘ ^ 

♦ J> I :.*! To*/ !! • - /' 

J E' fuis chârméi die voir par urie'Let-: 
trè que vous avez éçrïtë à Mr. For- 
telbue , que vous en avez reçu une 
de moi: gardez*la bien, je vous prie; 
car comme je ne l*ai jamais écrite , ce 
fera une des plus grandes raretés du 
mondé. ’ - 

' Mon fîlénce ell l’elFet de plus d’uhé 
caufe. On m*â aflliré que vous deviez 
arriver ici dans peu; j’âi erré de lieu 
en lieu la plus grande partie de l’Eté; 
& la mort de mon Père vient de me 
plonger depuis quelq^ues femaines dans 
une mortelle affli£Hon. - • • •■ 

' Je n’entrerai pda,'dahs'le <îétâil dô 
mes chagrins, pouf deux raiforis; par* 
ce que je fuis réellement affligé , & 
qû’ainli il n’eft pas faéceflaire'que je lè 
paroilTe ; & parce que ce ne font point 
les chaÿinsd’un autre s mais les miens. 
Je vous dirai cependant (vous croyant 
affez mon Ami pouf, cela qu’il eft 

mort 
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'mort fans la moindre frayear,& après 
une maladie de deux minutes, en un 
mot , avec la même douceur & la mê- 
me tranquillité qu’il a toujours eues 
«fr-vivant. ...... j 

' Sic mihi etntfngat vtvtrt n»ri, ' -5 

Je ne fuis pas en humeur dé dire dés 
"chofes gayes , ni ne veux aiFefter non 
plus de les éviter. Je ne faurois amu- 
fer ni Mr. Pulteney ni vous , comme 
vous avez fait M y lord 'Burlington & 
moi, par votre Lettre à Mr.Lown- 
des («);,je fuis féulemeht fâché qufc 
vous n’ayez pas.de plus grand füjetdè 
plainte contre Mr. Lov/ndes , & foli- 
iiaiterois que vous payalTiez qucloués 
centaines de livres fterling pour rim- 
pôt qu’on lève fur les ïerres. Quant 
a moi,' je n’ai rien à démêler avec cdt 
impôt; de forte que nous devons l’uà 
& l’autre le remercier, Ç comme de 
vrais Patriotes } de tout le bien qu’il 
a fait à la Nation & au Gouverne- 
ment , fans qu’il nous eh coûte un foù. 
Il ne faut pas que j’oublie d’accufer 
la réception' dé votre Lettre .'écrite 
'd’Aix ; vous y diüez , qu’il ne fait pas 
bon écrire quand on prend les eaux'; 
,& j’ai remarqué depuis que vous pen- 
fez comme moi , qu’il n’eft pas bon 

non 

(a) Vn Pocme intitulé , */# mon ingéniàtx & 
4ignt G.’ L»wndes , Eeujtr ^uttitr dn ciUbu 

Trait* in folio , intitulé * tE. Bill C0HCS%- 
HAMT t’iMPÔT SU» lElS TeRRES. 
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.noa.pJus d’écrire quandon nelesprend' 
pas. Mais je- m’imagine que ce qui 
ne s’accorde pas avec les eaux , n’ett 
, pas. d’écrire, mais.i^ penfer: écrivez 
donc, & pour n’en ‘être point incon> 
mpdéj.que ce foie à la façon de nos 
Confrères, les Poètes modernes.. , 

La DücheflTe , Mylord Warwick, 
Mÿlord Stanhbpe, Mme. Béllenderf, 
Mme..Lepell & jç ne fais combien 
d’a'utres; oDÊ.eu de vos Lettres. Noua 
cqmptons, le Dr.- Arb.uthnot & moi, 
d’être aulïï traités en Amis. Je vous 
prierois de préfentef mes fe'rvices à 
■ Mr. Pulteney^ mais il eft mal en Cour; 
& je vous.chargerois. de bien dès coiiv 
‘^plimens pour Mme. Pulteney , fi elle 
ne s’étoit pas fi fort déclarée poiir les 
Wbigs,. Mylord Burlington . m’a dit 
qu’ellé avoiÉ effacé ‘ toutes les ^Dâmes 
Françpifes , comme elle âvoit' déj|i 
, fait lés Dames Àngloifes auparavant. 
J’én fiîis- fâché, à caufe du tort que 
f cela fera à notre Sainte Religion , fi 
'des Daines Hérétiques écliplent. cea 
Beautés Orthodoxes ,, dont les yeux 
iont notre dernière reflburce, pour 
convertir & vous & vos pareils. 

Votre.; &C.. 

' Je vous félicite de la naiffance dû 
jeune Prince, dont vous n’àvez aucun- 
fujec de vous plaindre. Car ne vous 
ayant jamais rien promis, il ne vous 
a auffî damais manqué de parole; • 
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L Es feules nouvelles ijue vous p'ùîs-‘ stanton- 
fiez attei^re de inôi ici font 
nouvelles du Ciel, car je fuis entière* 1711. 
ment hors du monde , é. il n’y a’ près», 
que rien qui puiffe parvenir jufqu'à 
moi , excepté le bruit jdu tort n erre , 
que vous aurez fans-dout& entendu 
aufiî. Nous lifons dans d’anciens Au*; 
teurs que la foudre a renverfé de hau». 
tes tours jufqu’aux fondemeils , tandis 
que d’humbles vallées n’ont reçu au- 
cun dommage : le feul préfervacif con- 
tre ce terrible météore efl: le laurier,- 
qui garaiidroit néanmoins aifez mal la 
cervelle de nos Auteurs modernes. 

Mais pour vous prouver que cette 
prétendue régie des -Anciens fouffre 
des exceptions , je dois vous dire que 
la plus, haute & la plus extravagante 
CO leélion de tours qu’il y ait dans 
l’Univers n’â rien fouifert , dans le 
tems qu’une meule d’orge , qui étoit 
tout près a été réduite en cendres : plût 
à Dieu que l’aélion de la foudre s’en 
fût tenue- là! Au pied de la meule é-^ 
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coient affis,à l’ombre d’un hêtre, deux 
Am^ns aufll fidèles qu’on en puifTe 
trouver T dans aucun Roman. Jean 
Howet étoit un garçon' quarré, qui 
TOUVoic avoir vingt & cinq ans. Sara 
Drew devoir plutôt être appellée jolie 
que belle, & étoit environ du n^mc 
âge. Ils avoient cotiftamment été oc- 
cupés enfemble aux difiérens travaux 
de l’année; c’étoic lui qui amenoit 
faMaltrefie, le matin & le foir, les, 
vaches qu*elle devoir traire ; à la der* 
niâre Foire , il lui avoir acheté du ta* 
fêtas verd pour fon chapeau de pail- 
le', & la oevife gravée fur fa bague 
d’argent, étoit de fon invention. Leur 
amour étoit le fujet de la converfation 
de tout le voifin^e ; & les mauvaifes 
langues n’ont jamais ofé dire qu’ils 
avoient d’autres vues que d’unir leur 
fort par un légitime mariage. Il venoit 
d’obtenir le même matin le confente- 
mentdes parens de fa Belle, & ils ne 
dévoient plus attendre que jufqu’à'Ia 
lèmaine prochaine pour être heureux. 
Peut-être que durant les intervalles de 
repos qu’ils entre-mêloient à leur tra- 
vail, ils s’entretenoient aéluelJement 
de leurs habits de nôces; ce qu’il y 
a de certain , c’eft que Jean eflayoït 
de quelles fleurs champêtres il pour- 
roit faire un bouqilet, qui conviendroitr 
le mieux avec fon teint pour le jour 
du mariage. Au milieu de cette dou- 
- ce 
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ce & innocente occupation Cc’étoit 
le dernier Juillet entre deux & trois 
heures après midi ) le Ciel commença 
àfe couvrir d’un noir nuage, donc il' 
partit bientôt de fi violens coups de 
tonnerre , & de fi terribles éclairs, que 
cous les Laboureurs fe fauvérent pour 
chercher quelque abri. Sara s’évanouit 
de frayeur fur un tas d’orge. Jean, 
qui ne la quiccoit jamais , ' fe cenoic 
près d’elle, & l’avoic entourée de deux 
ou crois cas pour la garantir de l’ora- 
ge. Un infianc après on entendit un 
coup affreux : chacun de ceux qui s’é- 
toient fauvés, cria à fon yoifin, s’il 
n’avoit pas 'été! frappé' de là foudre: 
aucune réponfe ne venant de l’endroit 
oh nos Amans étoient couchés, ils s’a- 
vancèrent vers la meule d’orge, qu’iîs 
trouvèrent fumante, & les deux A- 
mans fans vie. Jean avoit une main, 
autour du cou de Sara , & tenoit l’au- 
tre comme s’il avoit voulu la garantir 
du tonnerre. Ce. fut dans cette tendre 
attitude qu’ils paflTérent en un inftant 
de la vie à la mort. La paupière de 
l’œil gauche de Sara étoit tant foit peu 
brûlée , & l’on apperçut une tache 
noire fur fon fein: fon Amant étoit 
tout noir. Leurs compagnons leur^ 
rendirent le triïle devoir de les trahs-. 
porter en Ville, oü ils furent enter- 
rés le lendeipain*dans le Cimetière 'de' 
Stanton-Harcourt. Mylocd Harcourt, 

par 
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par égard pour la prière que Mr. Po* 
pe &, moi lui eu avons faite ^ a don- 
aé ordre qu’on plaçât fur eux une-Pier- 
le, à condition que nous en fourfli- 
ïions l’épitaphe. C’efl: ce que nous 
avons fait ornais comme Mylord fou- 
tient que la! Pièce ,eft trop fublime 
pouf les'.habkaas.de,. la Campagne,. 
Mr. ■ Pope s’eft engagé à cp icompofer 
une dânSi un goût plus fimple , & plua 
à la portée de tout le monde -(a), j 

, -Je fuis, &c. 
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J E vous remercie de votre fouvenir, 
Quant à moi, je viendrois pent-êcre 
^^bout de m’oublier moi-même , lî 

. . ' • ' • . , . î votre ■ 


(a) Voici la trâduftion dc^ettf Ejpîtafhe. 

Ci gifent J K AM H O W ET dr M AR I E D R E w; 
Jtunt-htmmt adroit iy Fille fage de cette Paraiffii 
qui travaillant à la moljl'on (avec plujieure antres) 
furent tués de la Foudre datis un infant , le dernier 
jour de Juillet 171*. Ne t'-ixnagine pas- que la mort 
foudaine d-e deux ^Âmans fi fidèles fait un jugeant 
rigoureux de la Providence. Il n'appartient qtd à des 
ViSimes pures tFêtre c'onfuméts par ten feu cclejle, 
^ime la vertu garde-toi bien d'être effrayé iPu» 
trépa» fubiu Qjtand Dieu fait defeendre au tom- 
leau l'Innocence , il efl égaleptent jujle , en quelque 
tons qu'il prononce cet arrêt, La tntme miféritordt 
ôte ta via oH>la tenftrvt. 
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votre idée ne fe trouvoit pas étroite- 
ment unie à la mienne. Je crains bien 
de ne voir , ni vous, ni le Soleil (vo- 
tre Père} avant que vous alliez à Bath; 
mais à-préfent je voudrois le voir , & 
vous entendre. Je vous prie de rap- . 
peller à Mr. Congréve , qu’il y a de 
ce côté- ci du Monde un homme qui 
l’aime bien ; & qu’il y a d’autres per- 
sonnes dans l’Univers que Mr. Gay & 
Madame la Duchefle. Il y a des Da- 
mes dans Richmond, & aux environs, 
qui font un cas infini de lui & de vous; 
& la fincéricé, au-moins d'une d’elles, 
Savoir Mme. Howard , ûe fauroit être 
révoquée en doute. 

Je vous prie d’avoir une confulte 
avec le Dr. Arbuthnot & le Dr. Che- 
ne, pour déterminer, combien il fera 
permis à votre bedaine de s’étendre 
encore, en reliant en-deçà du volu- 
me des leurs. Dites au Dr. Arbuthnot, 
Que les Pâtés de pigeons même font 
mfpeêls à nos Gouverneurs; car ceux 
qu’on a envoyés à l’Evéque de-Roches- 
ter,ont été ouverts par des mains pro-' 
‘phanes à. la Tour. C’eft la première 
fois que des Pigeons morts ont été 
Soupçonnés de Servir à des correlbon- 
dances.* Sérieusement, vous , Mr. Con- 
. grève, & leDoèleur, Serez touchés de 
l’inquiétude & de la Surprife que j’ai' dû 
éprouver ea apprenant la nouvelle de 
l’erapriSonnement d’un homme que j’ai 

Tome H tant 


170 Lettres de Mr. Pope, 

tant lieu d’aimer. H. faut que je fois 
bien malheureux ; à peine qudqu un 
eft-il devenu l’objet dé mon alFéttion 
• & de mon eftime , qu’il meur^ comme 
Mr. Craggs,’ou qu’il éft mis en prifon, 
comme' l’Ivèque. ^ Dieu veuille exau- 
cer les vœux que je forme en fa faveur, 
le faire paroître aufli innocent que je 
me le repréfente , & rendre les idées 
de fes ennemis fur fon fujet confor- 
• - mes aux miennes. Si vous penfez que 
ic ne devrois pas m’expliquer fi claire- 
ment par écrit 5 dites la chofe de bou- 
. che à Mr.Congréve,ou bien au Dofteur. 

Je fuis , ûcc. 
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V otre obligeante Lettre m’a fait un 
plaifir infini. J’y aurois répondu 
plutôt, fi je n’avois.pas été trompé (& 
ie ne fuis pas le feul à qui ce malheur 
tfoit arrivé) pour avoir prêté l’oreille 
à des Dames , qui m’ont dit que My- . 
ladv Burlington & vous deviez revenir 
incèiTamment de Tunbridge., ^ que 
Mylord étoit parti pour vous ramener. 
Le monde ne nous fournit que trop 
d’exemples du malheur dont vous vous 
plaigne^.' celui dont vous parlez, ne 
ràe touche, pas moins qüe vous : je 
Voudrois'' que .ceuîd qu’on sppqhu les 

* Cirands, 

■a. * 
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Grands , euflent les mên)cs notions; 
mais ce font réelleniept les plus petits 
Erres qu’il y ait fur la Terre: au refte 
fouveraineraent desin téreffés , puis- 
qu’ils négligent le plus grand de leurs 
intérêts, qui eft d’engager d’honnêces- 
gens à vouloir bien être de leurs Amis. 

Je n’ai pas vu une feule fois celui 
dont vous paroilfez mécontent. Je m’i- 
maginois que , conformément au pré- 
cepte de l’Apôtre , il n’étoijt qu'une mê- 
me chair avec fa femme. 

' Mille affurances de refpeél à Mylord 
Burlington , dont les excellentes quali* 
tés me font connues depuis lon^ems, 
& l’élévent'à mes yeux - au-deiïlis de 
tous ceux de fon rang. 

Je n’ai pas oublié vos complimens à 
Mylord Bolingbroke : j’aurai bientôt 
occafion de m’acquitter plus ample- 
ment de votre commilïïon , ce Seigneur 
devant revenir de France le mois pro- 
chain. ' Mme. Howard a écrit quelque 
chofe dans une Lettre dont elle dit 
qu’elle fe repent. Je. n’ai jamais con- 
nu de naturel plus doux é. plus aima- 
ble que le fien ; & l’on diroit qu’elle 
n’a jamais fréquenté aucune Dame de 
-Cour, & ne peut avoir été élevée que 
parmi des Agneaux & des Tourterelles. 
. Vers la fin de* cette femaine, Mr, 
Fortefeue viendra paflTer quelques jours 
avec moi. TSlous boirons à votre fanté, 
Hz... & 
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• * * 

& dirons plus d’une fois , Que n'ejl^ü 
un Je fuis, &c. 




LETTRE IX. 


Sept. Il, ’c tOus me demandez comment j’e 
izz:. .y/ j„g porte, & je fuis dans la trifte 
néceflité de vous répondre , jamais 
plus mal. 1 ous les remèdes que j’ai 
eflayés font inutiles , & peu s’en faut 
que je ne renonce entièrement à en 
prendre-à l’avenir. Je fouhaite que vo* 
tre fanté fe trouve bientôt parfaitement 
rétablie par l’ufagc des Eaux,& le fou- 
haite avec ce degré d’ardeur qui ca- 
raftérife les véritables Amis. Je fuis 
toujours charmé d’avoir de vos nou» 
velles par vous-même ou par quelque 
autre , quoiqüe la première de ces 
voyes ‘ me foit de beaucoup la plus 
' agréable ; toujours charnaé de vous 
' voir ; & tellement occupé de vous, 
que je ne' parle prefque d’autre chofe 
à tous ceux qui ont l’avantage de vous 
connoître. Faites -en de- même à mon 
égard envers ceux que vous voyez 
journellement; Dites ce que vous croi- 
, . fez jufte à mes Amis ; & s’il fe trouve 
quelqu’un affez prévenu contre moi 
pour ne pas vouloir être de ce nom- 
bre , je fouhaite que le fems lui ap- 
prenne -qu’il ne m’a point connu; 

. quoi* 
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quoique , pour dire le vrai , ce foie 
une aflez pauvre reffource queletcms, 
pour un homme qui ne fauroic comp- 
ter fur une femaine entière de fancé. 

Il y a déjà quinze jours que j’attens le 
Dr. Arbuthnot de retour en Ville , fans 
quoi je -lui aurois écrit. Si , en ne m’è* 
crivant jamais , il paroît m’oublier , je 
confidére que les mêmes apparences 
ont lieu à mon égard, & cependant je 
ne penfe pas qu’il ait au monde un 
Ami plus nncére que moi: j’infére de- 
là qu’il m’aime aulîi. Je fuis de lui , de . 
Mr. Congréve,&de vous le très*hun> 
ble, &c. 

L E T T R E X. 

J E vous protefte , que dans là mélan- x: 
cholie profonde oü me plonge l’at- * 
tente continuelle de la mort de ma 
Mère , rien n’a plus contribué à aug- 
. menter mon affliftion , que l’impoflibi- 
lité ob je me fuis trouvé de la quitter 
pour vous’ aller voir. J’efpére que vous 
aurez échappé au- danger pour revivre, 
ce qui ne peut avoir lieu par rapport 
• à elle, qui, en vivant encore, ne fait 
eue mourir plus lentement. Encore 
' luis -je dans la crainte que Dieu- ne 
• m’accordera pas même cette efpéce 
de grâce j car-, depuis, deux jours y les 
H 3 plus 
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plus dangereux fymptômes font reve- 
nus , & a moins de quelque change^ 
ment foudain , dans peu de purs, pour 
ne pas dire dans quelques heures , je 
ie perds fans retour. Au plus fort de 
la triftefîe que me caufe une pareille 
lituation , rien ne peut foulager tant 
, foit peu ma douleur , que l’elpérance 
Cpuifle-t-elle aller en augmentant) de 
votre rétabliflement. Je fens, avec un 
redoublement de peine , mon cher 
'Gay, que je fuis hors d’état de vous 
payer une partie de la dette due j’ai 
• eontradlée dans une occafion lembla- 
ble , quand vous m’avez tenu compa* 
gnie ici durant ma dernière grande 
maladie. Dieu veuille que votre fanté 
fe fortifie autant gue çelle de. ma Mè- 
re dok-- s’a&iblir-; elle fera ferme 
alors — — ■ puiflîez - vous paffer les an- 
. nées qui' vous reftent encore , avéenn 
agrément &.une tranquillité,' qui foient 
plutôt votre propre ouvrage, ^e l’ef- 
fet précaire de, la faveur des Grands î 
Puilïïons- nous, "vous & nroi vivre 'en- 
femble fans fouhaiter d’autre bonheür 
ou d’autres acquifitions que celles qip 
la feule -Amitié procure. Dieu vous 
conferve , vous '& trois ou quatre au- 
tres encore que j’ai connus auflî long- 
tems, afin que la perte de ma' Mère 
puiffe être remplacée au 'moins par 
quelque' chofe qui mérite d’entrer en ' 
comparaifon avec elle. Adieu, mon 

cher 
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cher Gay. Tant que nous vivrons, je 
ferai, &c. . 

; Ce que je vous ai dit dans ma dcr-, 
niére Lettre, je le répété dans celle- 
ci : ne fongez pas à m’écrire. Le Doc- 
teur, Tylme. Boward, &Mme. Blount, 
me donnent journellement de vos nou- 
velles.'- - ' - 

r r ... 

V .. ff . .1 - ...... . - ... 

’ L E T T R E xi 

» 

P - . • » » 

L a vue de votre écriture m’a fenfi- La nnit du 
blenient réjoui , quoique raa-joyè Diman- 
ait été mêlée de quelque crainrç, qu’il 
ne vous en ait coûté trop de Mine. Je 
voudfois ignorer l’état d’excefiîve foi- 
blefle; otj vous vous trouvez. Chaque 
jour de la femaine palTée j’ai eu efpér ' 
rance de pouvoir , dans deux ofu trois 
jours, vous rendre une vifite. Mais ma 
-civière refte toujours! également foible , 

.& paroît n’attendre que le premier, tems 
froid pour que la. diarrhée revienne. & 
la couche ^dans le tombeau. Je n*Dfe 
donc pas m’éloi^er d’elle un feul jour, 
de peur d’en être féparé fans avoir 
reçu' fes derniers odieux. Dieu-vous 
•rétablilTe promtement & aufli parfai- 
tement que l’âge oh vous êtes parvenu, 
pourra le permettre. . Ce que je vous 
ai écrit, ne mérite pas’de ü grands re* 
■mercimens. Je. vous ainae , & n’ai fait 
. H 4 ' fim- 
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limplement que parler comme je le de^ 
vois. L’ancien adieu des Romains vous 
convient exaftement dans la. iituation 
oii vous êtes, vive memor nojlri. 

Je fuis, &c. 

Je vous envoyé une très-obligeante 
Lettre de Mr. Digby. Nous avons ea 
une petite corremondance fur votre 
fujet. ' 








LETTRE XII. 


I L n’y a point de termes qui puiflent 
exprimer combien eft grande l’in* 
quiétude que je fens pour vous ; Jugez- 
en par un feul trait, c’eft qu’à la veille 
de perdre ma*Mére , les foucis qui m’a'» 
• gkent à cet égard , ne diminuent point 
en moi ceux dont vous êtes l’objet. Sans 
la puiflanté raifon qui me retient .ici , 
j’aurois été prendre un appartement à 
Hamftead , pour être -joumeHement 
avec vous. Le Doél:eur ,m’a donné 
conftamment des nouvelles particuliè- 
res de vous , qui jufqu’ici n’ont point 
calmé mes allarmes. Dieu prolonge 
votre vie , & vous rende la fanté; Je 
lui demande cette grâce pour moi- 
même ; car je fens que je vous aime 
davantage que je ne croyois dana le 
tems que vous vous portiez bien , quoi- 
que je vous aye toujours aimé beau- 

< coup. 
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coup. Si j’ai le malheur d’enterrér ma 
pauvre Mère , & que d’un autre côté 
je ibis affez heureux pour voir mes 
vœux en votre faveur exaucés , j’efpé- 
re que nous pourrons çaflTer eniemblé 
le refte de nos jours. En cas, comme 
cela fe pourroit très -bien, l’air d’un 
meilleur Climat , tel que celui de la 
partie méridionale de la France, fût 
juçé pouvoir contribuer à votre réta- 
bliflement , je ne manquerois pas de 
m’y rendre avec vous ; & nous emmè- 
nerions , fuivant toutes les apparences, 
le Doyen , qui eft déjà dans cet état 
d’abandon oii je ferai bientôt , rélati- 
vement à d’autres foucis que ceux que 
, l'amitié infpire. Mon cher Gay , ne 
vous laiflez pas abbattre par les fouf- 
frances : Dieu eft un meilleur Ami 
qu’une Cour, qui ne mérite pas même 
d’être* mife en parallèle avec un Hom- 
me de bien. Je vous promets une 
amitié fans réferve, quelque chofe qui 
puiflè arriver, & nè fouhaite rien tant 
au monde que votre rétablinfcmeot. 

Je fuis, &C, 

Quand même vous feriez en état 
d’écrire , n’en faites rien; le Doêleur 
me dit tout. 
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^ L E T T R E Xlil. 

J E fuis bien aife d’apprendre que vo- 
tre fanté fe fortifie de jour en jour : 

- il n’y auroît pas de mal , quand vous 
me manderiez par quelqu’un la même 
nouvelle d’heure en heure. Je me fou- 
viens parfaitement de quel fecours vous 
■ m’avez été dans là maladie précédente 
de ma Mère , & ce fouvenir m’afilige, 
par l’idée que je ne faurois être avec 
vous", ni yous avec moi. Si elle n’avoic 
plus été àu monde , je vous aurois tenu 
iidéle’compagnie durant votre indifpo- 
fitionv ■ Je ne fuis'point forti de chez moi 
durant cinq femaines , & n’ai vu quel- 
que monde que pendant trois ou qua- 
tre'jôUrsi Les Amis ordinaires étendent 
rarement leur afièétiçn jufqu’à la dis- 
tance de dix milles. ‘ Mylord Bolîng- 
broke & Mr. Béthel n’ont pas manqué 
de me rendre plufîeurs'vifites ; & (à 
l’exception de Mr. Blount , que j’ai 
vu^ une fois ) tous les autres fe font 
contentés de m’envoyer des mefiages. 

* Jamais je ’n’ai paflë plus triftement mon 

tems , & pour furcroit de malheur, Mr. 
Congréve vient de mourir. 11 y a plus 
de vingt ans que je l’ai connu. Hélas! 
chaque année emporte quelque objet 
chéri , jufqu’à ce qu’après avoif furvé- 
* • - ■ eu I 
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eu à. tout ce quel nous avons aimé, 
nous fîmilîons comme nous avons com- 
•mencé, c’eft-à-dire, par être de mil'é- 
rables individus. Adieu I c’eft aujour- 
d’hui mon jour de naiflance , & voici 
ce que j’ai penfé à cette occafîon. 

With txdded days tf life give nething «ru;, 
likf <* Sitve, lit tv'rj PJeafnre thro* i 
Stme Jty ftill lofl , at each v/iin Tear rutti 
<^nd ail -we gain., fom* fad %tfitHian mort J 
Is this » Birtb-daj } — 'Tit , alat / too eltar , 
*Tis but tht iitt^ral of tbt formtr Ttar. 

Je fuis , &c. 

lettre' XIV. 


A Madame 


J E ne fanrois me difpenfer de profi- join 2 <*. 

! ter de cett& occafîon pour vous fé- 
• liciter fur l’accroiffement de votre 
famille; car votre Vache a heureufe- 
ment mis bas ce matin tout ce qu’elle 
pouvoir produire de plus parfait, un 

Ê etit de l’efpéce femelle , qui refTem- ^ 
le à fa' Mère ‘Comme deux goûtes ^ 
d’eau. Tous les Palefrois des Cheva- 
liers Errans ayant été diftingués par de 
grands noms , pourquoi les Brebis <Sc 
les Vaches d’une Dame , qui fait tant,’ 

H (5 d’hoQ* 
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„ d’honneur à la Vie Paftorale , ne fe- 
roient- elles pas défignées par des noms 
-propres à flatter l’oreille? En vertu de 
' ce raifonnement , nous lui avons donné 
le nom de la Femme de CéOir , Cal- 
fiirnie (a) : car de-môme qu’une Louve 
a allaité Romulus & Remus , de-môme 
aufli une Vache a donné le fein à cette 
Dame Romaine , & c’eft de-là qu’elle 
a pris Ton nom. Nous avons célébré 
ce jour de naiflance par un diner froid 
à Marble - hill (h) , & avons bu à la 
. fanté de l’Accouchée & de fon fruit. 
Le régal. a confifté en chair , en poiflTon, 
& en laitue d’une Ile Grecque appcllée 
.Nous avons envie d’y diier en- 
core demain , & puis vendredi encore, 
)our. célébrer le lendemain & le fur-^ 
! endemain d’un événement fi mémora-* 
)le. Le Doyen Swift doit être de ce 
dernier feftin. Nous le recevrons dans 
votre Sale, qui eft l’endroiPdu monde 
le plus charmant à l’exception de ce- 
lui oîi vous êtes. Si ce n’écoit à caufe 
de vous , nous ab>ureriona toutes les 
- Cours i & réellement c’eft une chofe 
très- mortifiante , que nous ne faurions 
nous transplanter a la Courpoitf vivre 
« avec vous , ni vous faire un long fé- 
' • • • jour 

. (4) Ce nom fait alhilîon au mot Calf^ qui cb 
Anglois fignifie un Veau. 

(i) Mtiîcm de Mme. Howasd. 
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jour à h Campagne pour vivre avec 
nous;ainâ nous prendrons ce quenoüs 
pourrons'de ce qui vous appartient, & 
nous nous rendrons les plus heureux 
qu’il nous fera polTible. 

Quand vous viendrez tous à Rich- 
mond , j’efpére que cela ne nous amtv 
nera point mâuvaife compagnie. J’ad- 
mire notre Ami Gay , qui eft amoureux 
de la Cour. Je ne fuis point de Ton 
goût , & ne veux autre chofe de la 
Cour que vous , étant entièrement & 
iniquement, Votre, &c. 


LETTRE XV. 

V Ous avez dans ma mémoire la mô- J 
me place que les bonnes chofeÿ*y 
occupeijt ordinairement. Toutes les 
fois que je penfe , vous êtes immanqua- 
blement dans mon ame , mais je penlè 
rarement. Cependant vous devez avoir 
pour moi la 'même indulgence que 
j’accorde à tous mes Amis ( & ü je ne 
la leur accordoispas,ilslaprendroient 
bien d’eux-mêmes} en confidération 
de ce qu’ils font diftraits par mille chc- 
fes , qui les empêchent de me donner 
des marques de leur fouvenir, quoi- 
qu’ils me gardent dans leur cœur tou- 
te l’amitié que je mérite d’eux. Pareil- 

H7I le- 
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lement j’attens de vous , que vingt 
années fans reproche contrebalancent 
l’omiflion ( peut-être _) d’nn' mois : & 
fi vous vous plaignez de ceci à quelque 
autre , je n’aurai pas tort , mais ce fera 
vous. Si cette Lettre vous paroît.peu 
gaie , confidérez que je viens de re- 
cevoir la nouvelle de la mort .du pau- 
vre Fenton , que j’ai aimé & eltimé 
d^uis plus de quinze ans. 11 ell mort 
à Éafthamftead , d’indolence & d’inac- 
tion ; ayez loin , en failànt un peu 
d’exercice , que ce ne Ibit point-là vo- 
tre fort. J’efpére que la Duchefle Ça} 
aura foin de vous à cet' égard , & vous 
fera galopper après elle. Mme. Ho- 
ward eft fi inquiète fur votre fujet , & 
fi fâchée contre moi de ce que je ne 
vous ai pas écrit , & contre Mme; 
Blount pour la même raifon,que vous 
excitez en moi des fentimens de ja- 
loufîe &. d’envie , & que je vous hais 
prefque autant que fi vous' rempliflîez 
quelque grand polie à la Cour: or vous 
m’avouerez* qu’il n’y a point de caufe 
■ au monde plus propre à faire naître 
des fentimens d’envie & de jaloufie 
dans l’ame d’un Poëte militant , à qui 
n’a point de penfion. Tout ceci n’eft 
• qu’une fidlion poétique : car je vous 
aime , & ferai toute ma vie , 

' . “ ■ . Votre, &c. 

(a) De Queewbuiy. 

. ' • LET- 



r 



-LETTRE XVI. 


Mon cher Monsieur, 

I L y a déjà bien des années que je oû. 

vous ai dit, qu’aux huit Béatitudes 
. de l’Ecriture, on pourroit ajouter cet- 
te neuviéme-ci , „ Bienheureux font , 

„ ceux qui n’attendent rien ; car leur 
„ efpérance ne fera point trompée,”. 

Je fuis tenté de vous féliciter, de ce 
que vous voilà affranchi de toute dé- 
pendance à l’égard de la Cour. J’ofe 
vous dire , que vous n’en deviendrez 
que meilleur de plus homme de bien , 
probablement vous en aurez plus de 
fanté , & vous en ferez de meilleure 
humeur, dans la fuite. Vous êtes heu- 
reufement délivré de quantité de mau- 
dites Cérémonies , & vous ne refpire- 
rez- plus un air, dont l’infedlion altère 
^toujours, plus ou moins, la fanté de 
l’amq. A-Ia-véfité les Princes,- & les 
k- Pairs' (^Valets des Princes) & les Da- 
mes' (qui font folles des Pairs) ne 
vous honoreront plus de leurs fouris; 
mais des Gens de mérite , & des Amis ' 
réels ne vous en regarderont' que dè 
meilleur œil. Il y a une chofe (la 
feule 'àu monde que lés Rois & les 

Reines 
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Reines ne fauroient donner , car ils ne' 
Ifont pas eux-mêmes 3 la Liberté. Ce 
bien vaut tous les autres; &, grâces à 
Dieu,, tout i\nglois l’a fans être obli- 
gé de le demander. Vous jouirez de 
ce bien , & de votre propre intégrité , 
& du témoignage qui vous fera rendu 
par votre confcience, que vous n’avez 
point mérité ces grâces , que les Couk 
n’accordent qu’à de vils eiclaves , ou 
à de bas Adulateurs. Les degrés par 
lefquels on. monte a la. faveur des 
Grands , font des attentions & des com« 
pl^ifances peu compatibles avec un 
caraélére noble & généreux. Il faut 
■flatter leur vanité , ou être le miniftre 
.de leurs paflions. Celui, qui efï le plus 
faux, elt leur plus grand favori : & 
quand un homme , en fuivant cette 
honorable- route , parvient à quelque 
pofte honorable, il fe trouve précifé.- 
jnent tel qu’il faut pour être détefté 
de tout le monde. La chofe eft dé- 
montrée par plus d'une expérience. 

Je penle que vous avez confulté quel; 
qu’un , avant d’écrire la Lettre que* 
vous avez envoyée par Mylord Gran- 
tham ; & , R je devine jufte , vous ne 
pouviez pas confulter quelqu’un qui 
fût plus inftruit des régies qu’il faut 
obferver en fait de Décence : car la 
perfonne que je m’imagine , entend 
cette matière à fond. Je ne fuis pas 

tout- 
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tout-à-fait exemt de crainte rélative- 
inent à cette perfonne : c’eft un mau- 
vais augure: Mais qu’ai-je à faîre des 
augures de Cour? — CherGay, adieu. 

Je n’ajoûterai plus qu’un mot , qu’un 
Courtifan n’auroit jamais eu la groflTié- 
reté de dire. Tant que vous ne ferez 
le Serviteur de perfonne , vous pour- 
rez être l’Ami de quelqu’un ; & com- 
me tel je vous embrafle dans toutes 
, les conditions de la vie. Quand je 
n’aurai plus qu’un efcalin , il y en aura 
toujours fix , & même huit fous poqr 
vous. Je vivrai du relie comme je 
pourrai. ' , 

LETTRE XVII. 

. DE Mr. GAY a Mr. POPE., 

I L y a quinze jours ou trois femaines Août 2 , 
que je vous ai écrit une Lettre ; j’au- 
rois pu à- la- vérité m’acquiter de ce de-' 
voir plutôt; chaque jour, après le dé. 
part de la Porté ,* j’ai penfé que j’aurois 
dû vous écrire , & chaque autre jour 
votre idée m’eft revenue à quelque 
autre occafion. Je vous prie de faire 
bien des remercimens à Mme. B.- de 
la manière avantageufe dont elle penfe 
il mon égard: je lais la chofe de notre 

Amie 
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Amie à la Cour qui , à en juger par 
' la Lettre qu’elle a écrite , doit fe por- 
ter fort bien & être charmée de Ton 
fort. Si l’on confidére la quantité de 
plaifirs & dé délices dont' on ell inon- 
dé dans le féjour qu’elle habite il y 
a lieu de s’étonner qu’on puiflTe avoir 
allez de fanté & de force pour les fup- 
porter. 'Je fuis bien aife qu’elle foit en 
état de les foutenir; & cela même con- 
tribue à ma fanté. Voua voyez que je 
ne fuis pas 'entièrement indépendant, * 
quoique le nombre de mes rélations 
foit diminué; car une 'grande partie de 
mon bonheur dépend du fîen. A-t-on 
déjà décidé à qui fera la maifon de la 
Veuve? je n’ai point cédé mes préten- . 
tions au Doyen; fi l’on s’en défait, je 
fouhaite que l’un de nous deux puilte 
l’avoir: J’éfpéfe que Mme. Blount , 
Mme. Howard & vous formez tous 
le même vœu , & par le même motif 
qui m’engage -à le faire.- -Tout ce que 
j’ai pu apprendre de vous en dernièr 
‘ lieu , ne m’a été communiqué que par 
les avertifieméns des Gazettes , dont 
,on a ..droit d’inférer, que la race- des 
Curls ne fera pas fitôt éteinte, & que 
la haine que ces n^iilérables vous por- 
,tent, n’a fa fource que dans la fupé- 
.riorité de votre mérite.- Homère mê- 
me n’a pas été plus maltraité par les 
François., La Duchefîe y.ous fait bien 



etdeMr. Gay. ’ 187 

des complimens , & eft toujours difpo- 
fée è approuver, ce que vous faites. 
Mr. Congréve & moi admirons votre 
fermeté, & aimons vos Ouvrages; car 
nous ne fommes pas des Sots. Adieu. 



LETTRE XVIII. 


• 1 

S I mon amiué étoit aufli efficace Avril it , 
qu’elle eft fincére ,,vous feriez un 17J0. 
de ceux en faveur de qui elle aimeroit 
k déployer fon pouvoir.. J’ai toujours 
fait cas des (a) Papes, qui fe font le 
plus diftingués par leur Népotifme; 
c’eft une marque que ces Saints Pères 
aimoient quelqu’un, ce qui eft alTez rare 
dans un âge avancé. Et j’nonore fort ac- 
tuellement le ChevalierWalpole, à eau- 
fe de fa libéralité envers fes Amis par- 
ticuliers-, & fes Parens., Ma;s ce m’eft 
un véritable chagrin quand je fpnge 
que mon amitié produit fi peu d’effets 
• en comparaifon des leurs: elle. eft de 
'fi peu d’ufagq, que vous n’en, pouvez 
rien recevoir, pas même, un diner à la 
diftance oh .vous êtes, ni aider le Gé- 
néral , que j’aime tant à prendre un 
feul poiffon. Ma feule reffource eft 

. de 

{a) C’eft proptement une pointe, bonne ou 
ttauvaife . comme on voudra ; le mot de roj>t » 
qui eft le nom de l’Auteur, Cguifiaat 
Anglais. 
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de vous regarder comme plus heureux 
que moi , & de commencer à-»vous 
porter envie C fentiment peu éloigné 
de la haine , <Sc un excellent remède 
contre l’amour ). Comment fe peut-il 
que la Providence m’ait traité ü févé- 
rement ( moi qui fuis un plus grand 
objet de compaffîon qu’aucun hom- 
me gras qui vive fur la Terre ) que je 
fois force de boire du vin , pendant 
que vous buvez délicieufement de l’eau 
jréparée avec des oranges de la pro* 
jre main de la Duchefle de Queens- 
3ury? Que je fois condamné a vivre 
! é longf d’un grand-chemin , comme 
un ancien Patriarche , & à recevoir 
journellement tant de mondé, qu’on 
peut appliquer à mon portique ce vêts 
des Géorgiquey, 

.Mant falutantum Mis vernit ^dilrns undamt 

• pendant, que parfumé d'eau -rofe 
vous goûtez , dans des Bofquets' Ida- 
liens , l’ombre & le frais avec la Du- 
ehefle de Queensbury? qu’il foit dit, 
que je dinerai à la Couç avec les Da- 
mes qui font de garde à Windfor, 
pendant que vous avez le bonheur d’é- 
tre exilé avec la Duchefle de Queens- 
bury? Tant il y a d’inégalité dans les 
conditions humaines ! Il efl: vrai pour- 
tant que je mérite dix fois plus que 
‘ vous d’ôtre banni , &. j’en dis autant 
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de quelques Dames de par le monde, 
à qui la retraite conviendroit mieux 
qu’à Madame la DuchefTe. Une des 
Belles de la Cour m’exhorte fouvenc 
à vous écrire, à ce que je m’imagine, 
pour s’en difpenfer elle - même.' Elle 
paroft ( car c’eft tout ce* que je puis 
dire d’une perfonne qui habite un païs * 
oh les amitiés ne font qu’apparentes 
vous vouloir du bien. Une autre , qui 
n’a jamais refpiré l’air de la Cour, 
parle fouvent de vous, & vous aime 
lincérement — . Après tout , je penfe 
qu’elles font vos Amies l’une & l’autre. 
J’ai écrit à Mr. Fortefeue , & lui ai 
mandé les peines que vous aviez pri- 
fes pour le voir. Le. Doyen fe porte 
fort bien. Depuis quatre mois il ne 
m’a écrit que deux Lettres , dont cha- 
cune fait mention de vous de la ma- 
nière la plus obligeante: il eft dans le 
nord de l’Irlande , faifant je ne fais 
quoi.,' avec je ne fais qui. Mr. Cleland 
m’entretient fans-cefle de vous : il eft 
àTunbridge, oh il dine avec la vieille 
DuchefTe , après lui avoir gagné tout 
fon argent au jeu. Je ne fais pas d’au- 
tres nouvelles , hormis que le Con- 
feiller Bickford s’efl: fait mal , & s’ap- 
puye fur une efpéce de mafTue , avec 
laquelle il viendra vous voir à Ames- 
bury. Je fuis de h^ylord Duc , de 
Madame la DuchefTe , de Mrs. Dor- 
mer, & de vous, le très-humble , &c. 

•LET- 
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LETTRE XIX. 


• * 

Sept. Il , T Ous penfez à moi journellement, 
1730 . V • dites-vôus: j’en fais autant à* vo- 
-tre égard , je vous aflüre ; & même 
plus fouvent qu’il ne' convient avec le. 
^ caraûére d’un homme raifonnable , qui- 
doit plutôt tirer parti des chofes & des 
hommes qui font autour de. lui , que 
s’inquiéter pour ceux dont il ell éloi- 
gné. Et TOUS , dont rabfencê eft en 
quelque forte perpétuelle à mon égard , 
devez plutôt vous offrir à ma mémoi* 

' , re comme un homme mort dont on fe 

fouvient encore, que comme un -hom- 
me vivant qu’on fouhaiteroit vainement 
de revoir. Vous nous avez été enlevé 
pour être aflbcié à des Intelligences 
d’un ordre fujpérieur , c’cft - à - dire , au 
Duc & à la.Ducheffe , depuis que re- 
légués loin de la Cour , ils ne voyent 
qu’eux -mêmes , & leurs vrais Amis. 
J’inférc de-là,que dans un autre Mon*, 
de de pareils Amis formeront auffi leur 
Société. Oferois-je me flatter d’appar- 
tenir un jour à une claffe d’Etres auflî 
nobles? Ce qu’il y a de certain , c’eft 
que je ne fuis pas moins détrompé des 
chimères de la ÇÎDur que vous , & loin 
d’elle par goût, Jé tiens pourtant en- 
' - A ,core 
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core'un peu trop au monde , & cela 
ne doit pas vous étonner , ma retraite 
n’étant qu’à dix milles de la Capitale. 
Je vis dans le tQurbillon des rapports, 
des menfonges , & des médiiances : 
c’eft ici qu’on fait des Satyres contre 
la Beauté , qu’on calomnie la Vertu , & 
qu’on fe moque de tout ce que la Re- 
ligioiî la Raifon ont de plus facré. 
Je.fuppofe que de fi odieux travers ne 
vous fout pas plus connus , que nous 
habitans de ce monceau de boue le 
fommes aux habitans de Jupiter; à 
moins que quelque fervente prière ne 
vous parvienne fur les ailes de la Pos- 
te , de la part de quelques-uns de vos 
dévots (car nous vous envifageons dé- 
jà comme un Bienheureux). Mme. H. 
éléve de tems en tems fon cœur à vous 
du/ein de l’égoût des Grandeurs PIu- 
, maines à W— r ; Mme. B. vous fupplie 
de vous fouvenir,que durant votre vie 
mortelle vous l’avoz vue à Pétersham; 
& Mylord B. prend adle qu’il a adoré 
la'Duchefie dans lé. tems qu’il s’en fal- 
loir quelque chofe encore' qu’elle fût 
àufli parfaite qQ’à-préfent. 

Le détail de nos befoins , de nos 
plaintes de nos miféres ici, me 
incneroit trop loin : il ûiffira d’enjap* 
porter un trait ,,qui vous furprendra: 
car c’eft'la mort d’une'Femm'c. Votre 
furpriîe néanmoins ceQera , quand je 

vous 
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vous aurai dit que cette Femme eft la 
bonne Madame Rollinfon. Son Mari 
eft parti tout trille pour Oxfordshire , 
d’oîi il doit le rendre à Bath. Adieu. 
Ecrivez - moi âulîi fouvent qu’il Vous 
plaira , & (pour vous y encourager) 
]e vous écrirai auflî rarement que u 
vous ne m’écriviez jamais. 

Je fuis J &C. 


LETTRÉ XX. 

Mon Cher Monsieur, ‘ 

V ous n’auriez jamais deviné que , 
dans la faifon oii nous fommes,’ 
je reflemble au Soleil, qui femble ne 
le cacher que pour briller dans la fuite 
avec plus éclat. Mais je crains que 
les nuages d’un long Hyver ne m’ob^ 
fcurciflent totalement. Ce n’eft pas 
en qualité de fils d’Apollon que je me 
compare au Soleil, mais comme un 
Etre lumineux, qui aime à fe produi- 
re. Je ne verrai prçfque perfonne 
cet Hyver , étant devenu trop foible 
pour faire quelque bien , ou pour pro- 
curer quelque agrément. Je fens non 
feulement, comme le dit finement 
Dryden , que mes tons baillent entant 
que Poëte , mais auflî que mes eljîrits 
• n’ont 
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îl’ont plus la vivacité néceflaire pour 
qu’on prenne plaifir à être avec moi. 
Mes Livres feront donc ma reflTource, 
ot ma Bibliothèque, que j’ai mife en 
ordre, & dont j’ai fait aggrandir la 
cheminée , fervira ( s’il le peut ) à 
donner une nouvelle vie à mon ame 
& à mon corps. Une perfonne (c’eft 
UD6 Fçninîc, Dieu me le pardonne) 
que j’ai lieu de regarder comme ayant 
pour moi des fentimens d’amicié , & 
avec laquelle j’ai paflë depuis quinze 
ans trois ou .qütre heures par jour, 
m’a coufeillé de refter plus longtems 
dans mon Cabinet. Il m’a paru qu’el- 
le doit avoir quelque raifon qui l’en- 
gage à me donner ce confeil, & j’ai 
conclu qu’elle a voulu mettre le corn- 
ble aux obligations que je lui ai, en 
me fanant retourner à l’emploi qui me 
convient le mieux ; je veux dire, à 
CQnverfer .avec les Anciens & avec 
les Morts. 

Jugez donC: fi je fuis en droit de 
vous traiter comme un Efprit béatifié, 
pour peu que 'je compare votre vie 
avec mon état de ftupidité. Pour ce 
gui eft du tems que j’ai paflTé à Wind- 
jor avec les Dames , &c. ce n’eft qu’un 
fonge Je n’y ai été que deux nuits , 
o: durant tout le jour je. me fuis trou- 
vé hors de leur compagnie. Perfonne 
ne me fait la cour, & je compte bien 
Tome V. I auffî 
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aulîhde ne la faire à perfonne., mes 
^mis de la belle faifon partant pour 
Londres , & je les jrcverrai avec les 
Papillons, fi: je vis.jufqu’à l’année pro- 
chaine 5 chofe dont je ne me foucierois 
guéres , fi ce n’étqit pour l’amour d’eux. 
Mais nous autres Auteurs, nous fom- 
raes obligés d’aimer la Pofiiérité , afin 
que laPoftérité nous aime; & je' ne fe- 
rois pas fâché de voir les enfans de la 
génération préfente parvenus à l’âge 
de raifon, uniquement dans l’efpéran' 
ce qu’ils feront plus fages , que leurs 
Parens. . ^ . 

< Je fuis , &c. 

L E T T. R E XXL . 

. r 

I L efl: vrai que je vous écris rare- 
ment :1a caufe en efl,x}Ufi je ne fîui- 
rois me flatter de vous écrire quelque 
chofe de fort agréable, n’ayant que 
ma fimple exillence à vous mander: 
or cette nouvelle n’a rien de fort in- 
téreflfant pour vous, dont je fuis féi 
paré, par de fi puilTantes .caufes. Je 
fais eijcore,dc ferai toujours.des vœux 
pour votre prolpérité fit voti e bonheur : • 
je fouhaite que quelque heuicux acci- 
dent vous mette à votre aifc , & vous 
rende en môme tems indépendant; & 

. . - que 
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que je vive aflez pcjiir vous voir auOi 
content , qu’on peut l’être dans ce pau- 
vre Monde. donc dit que nous 

ne vivrons plus enfemble , comme 
nous avons fait autrefois? Je icns que 
le reflux de ma vie avance fort vite. 
Ce n’eft pas'que'je me porte plus mal 
que l’Hy ver palTé ; mais mon ame ne 
trouve plus rien aiitôur d’elle pour fe 
foutenir, & j’éprouve qu’à mefure que 
je quitte le monde , il. m’abandonne 
a'ufli. J’ai aflTez de -compagnons, mais 
peu d’Amis : encore ces derniers font- 
ils trop ardens en fait d’intérêts tem- 
porels , • pour que nous fympatifions 
parfaitement enfemble. Quelques au-, 
très Amis, auxquels ce reproche ne 
convient pas,' font fi éloignés de moi, 
que je, ne puis les confidérer que com- 
me des morts, donc la* mémoire m’efi: 
en vénération. Mon naturel, mon tem- 
pérament, ■& une -habitude contraélée 
dès ma jeuneflê , n’ont produit en moi 
qu’un féul défir ambitieux:. toutes les 
autres vues ambitieufes ayant été écar- 
tées loifi de moi , • par mon éducation , 
ma Religion, &c.- Ce délir étoit de 
fixer & de conferver quelques vrais 
Amis. J’ai 'cru quelquefois avoir trou- 
vé ce que je cherchois, mais je me 
fuis apperçu enfuite que j’avois été la 
dupe de mes efpérances. Après avoir 
renouvellé ces expériences en plus 
I 2 d’une 
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4 ’une occafion , je fuis tombé à la fia i 
dans une efpéce de pareffe ,qùi m’em- 
pêche de prendre la moindre peine 
' pour que le refte du Genre- Humain 
Faire attention à moi. £t pourquoi 
— prendrois'je des peines , puifque je 
n’ambitionne . rien? Je me lailTe aller 
ici entre les bras du fommeil , oii je 
relierai probablement,.jufqu’à ce que 
. je m’endorme pour toujours, comme 
le Vieillard de .Vérone, j’écoute ce qui 
fe parie dans lefeiri du monde bruyant 
avec fi peu d’attention, que j’ouolie 
le tout dès le lendemain: & pour (X 
qui efl: du monde favant , dl ne s’y 
pafle rien. Je fuis^ &c. 

lettre XXII. I 

• ^ 

,oaob.23. J Otre Lettre eft très -obligeante; 

Y mais elle ne m’a pas fait , à beau- 
coup près , autant de plaifir que bien 
d’autres que vous m’avez écrites, à 
caufe du détail ,ob .vous,. entrez au fu» 
jet de .l’abbatteraent de .yos elprits. 
j’ejpére que cet abbattement n’eit pas 
•l’effét d’une conftance exceffive .à ne 
boire que de l’eau : le Doéleur Arbuth- ^ 
nor , & un autre Médecin fort habile, ' 
fcroient aflez de cet avis. Je voudrob 
aulfi que vous ne» vous livcaffiez pas ü 
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aftifolument à la retr,ute , & que votre 
retour en Ville rémédiâc à refpécc de 
laflîtude qui vient- de trop de recueille- 
ment. Je fouhaice la chofe en -partie 
pour moi-méme. Nous avons peu vé- 
cu enfemble en dernier lieu , & nous 
devons nons fervir l’un d’autre de Mé* 
decin. L’ancienne recette , connue 
fous le nom de Jludiorum Jîmilitudo , &c» 
nous a fait tant de bien durant plu» 
fleurs années » &- probablement s’ac- 
corderoit bien ‘encore avec notre con- 
ilitution. Ce qui nons manque à .l’ua 
& à 'l’autre , c’eft d’être aiguifés ; &- il 
y a bien des gens ici qui vous rendroUt 
ce fervice, uniquement pour l’amour 
'de l’efprit , qui ferable avoir dit un 
long de dernier adieU' h la Ville. Je 
n’ai rien 'à vous- mander qui vaille la 
peine d’être lu , ou -vu. Notre fiéclc 
s^eft donné Cjspenfe^ le mot, pour 
juftifier tous les tableaux d’extravagan- 
ce qui fe ' trouvent dans la Dunciaâf, 
A propçs de folie , avez- vous* jamais 
rencontré en votre chemin Mr.'Chübb , 
qui eft un admirable phénomène? j’ai 
parcouru tout fon- Volume (a), en ad- 
mirant 

• Ça) Il s’agit ici de fon Volume in quarto , écrit 
«Tant qù’on eût remarqué cn ‘lui les' rymptômes 
de ces extravagances , qui l’ont rendu fi famouîc 
dans la fuite. Comme la Cour avoir choifi Mr. 
D«ci^^oui en faire le rival dcMr. Pape, la Ville 
s'imagina avoir rencontre en ChM on homme 

1-3 
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mirant le Dofteur , fans approuver tou- 
jours pour .cela fa doctrine. J’ai palVé 
trois, jours à Londres dans l’efpace de 
quatre mois, deux à Windfor, & un 
demi à Richmond» & ai-borné à cela 
toutes mes Courfes. Jugez à-préfent û 
je me plaîs dans ma Bibliothèque. 
Adieu. Souvenez- vous d’un de vos 
premiers Amis , & qui fera tel jufqu’à 
la fin de fa vie. Mme,rBlount. mérite 
d’avoir une place dans v.oere Mémoire , 
car elle ne' vous oublie jamais ,= &.a 
toutes les qualités requiles pour être 
une parfaite Amie. Je prie le Duc & 
la Ducheife de vouloir agréer mes 
très-humbles fervices.- La fatisfaftion 
que vous témoignez trouver dans leur 
compagnie, ihe plaît; ce qui eft bien 
généreux’ à moi , cette fatisfaêtion 
même étant ce qui vous f^aré de nous. 

: . Je {uis,-&c. 


LETTRE XXIII. 


L e Chevalier Cottrell m’a dit que 
vous viendrez dans peu en Ville. 

Nous 


piopie à éclipfer Lacke. La modeftie du ioê'te 
oe Coiu lepiéfeiva des petites- maifons , pendant 
que la vanité du nouveau Philorophe , fccondée 
par Tes fages adujiiateuis , lui lit tournei la 
cervelle. - /■-- ■ 
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ous avons bcfoin d’un renfort d’A mis » 
pendant que les Vents grondent & que 
•la Mer paroît en courroux. Le Soleil 
•nous fait froidement un falut d’adieu; 
& nous fommes fur le point de fublli- 
tuer à la chaleur douce, .mais éloignée 
d’une beauté célefte , un feu materiel 
& grollier , qui ne lailTera pas de faire 
. plailir. je fouhaiterois que vous pufïîez 
être ici jufqu’à ce que votre Famille 
arrive i vous y vivriez plus innotsem- 
ment,& tuériez moins de pauvres ani* 

■ maux, qui n’ont jamais fongé à vous 
faire’le moindre mal. Par délicatefle 
de confcience , vous devez faire vo- 
tre féjour à Londres , & la DuchelTe 
doit fe tranfplanter à la Campagne, de 
peur de nuire à des Innocons d’une au- 
tre efpéce. J’efpére qu’elle ne va ja- 
mais .à l’Eglife: le Duc devroit vous 
'renfermer tous deux à clé , & l’üni- 
vêrs en feroit mieux gouverné. Je vous 
confeille de chafler aux Hommes-, de 
de ne tirer qu’aux Fats &aux Coquins. 
Cette forte dé proye ( quoique fort 
mauvaife en elle - même ) ne laiflera 
pas de vous tourner à compte , pour 
peu que vous ayez l’art de la confer- 
ver: car les parens ne manqueront pas 
-de venir & d’acheter les corps de 
vous. *■ ' 

La mort de Wilks laifle Cibber fans 
collègue , Diélatem* abfolu & perpé- 
1 4 tuel 
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• tuel du Théâtre , quoique, durant lâ j 
vie du premier, Cibber ne fût que le 
Bibulus de Céfar. L’ambition fe con- 
tente d’un fimple nom , & a bien rai- 
fon; car elle ne mérite guéres davan- 
tage. Tout eû mort ici: il n’y a plus 
de Politiques à la Cour ni plus de 
Commerce en Ville ; & la Poëüe feule 
donne de violens fimes de vie. Tout 
ce qui fait tracer des Lettres , Hom- 
mes , Enfans , &c. corapofe des vers 
fur l’Hermitagc R^al : on dit que la 
Reine eft embarraflee auxquels donner 
‘ la préférence : pour moi , je n’en ai 
point vu de n\eilleurs que les Vers La- 
•tins’de' Mr, Poyntz. Vous feriez plai- 
lir à Mylady SufFolk'J (i vous ordon- 
- . niez à votre Mufe d’.cITayer fes forces 

fur le même fujet. Si la Duchefle de 
Queensbury exigeoit un pareil ordre 
-de ma part, elle n’efluyeroit point de 
refus ; plufieurs de vos Amis m’aflurdnt 

?[u’on s’attend à une Pièce de votre 
açon. Quoiqu’on ait lieu de fe plain- 
dre de la Cour , il ne faut pas- qu’on 
en conferve un éternel reiïentim'ent. 
Ainfi j’efpére que vous m’accorderez 
» ma demande , & que Madame la Du- 
chefle n’y mettra aucun obftacle. 

Le dernier volume du recueil de nos 
.folies vient de paroître. Tous vos 
Amis fe fouviennent de vous. 

Je fuis, &C, 

LET- 


Digi'i- 1 



ffT'D E Mil. G A T. 


I 


iOi 




LE-TT RE X‘XIV- 


De Mr. GAY.a Mr. POPE. 

M 'E voici enfin de retour de mon oftob.V. 

f expédition'de Somerfet*Shire ; 
mais je ne me porte pas iî bien depuis 
mon retour , que je faifois auparavant'^ 
car je reflens , de tems en' teins, des 
douleurs de colique , qui m’ihquiétent 
pourtant plus qu’elles ne me font de 
mal. Nous avons été parfaitement 
bien reçus, & , dans différentes petites 
courfes , en occafion' d’admirer la beau- 
té du Pais. Le- Chevalier Wyndhain 
■ s'occupe préféneement à améliorer fes 
Terres , & à bâtir force châteaux en 
Efpagne.' Nous avons fait plufieurs 
parties de plaiûr fur lé bord tje la Mer , 

& vu , entr’autres beaux endroits 
Dunfter-Caftie près dé Minchead. Ce 
Château eft litué fur 'une gfande hau- 
teur , d’oh la vue s’étend fur cette 
Ville , & fur le Canal de Briftol , dans 
lequel on apperçoit deux petites Iles 
appellées Steep Joints, &. Fiat Holms: 
on peut voir , de l’autre côté , les . . 

Champs qui bordent la côte de la 
Principauté de Galles. J’ai fait cette 
tournée à cheval , mais je n’ai pas gagné 
I 5 • au- 
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autant de forces par cette efpéce de 
remède , que je croyois avoir lieu de 
m’y attendre. Tout ceci méfait crain- 
dre que la foiblefle , donc. je me fuis 
plaint depuis fi longtems , & fi fou- 
vent , ne foit inhérente à ma conftitu- 
tion , éc,' qu’il ne me refie d’autre re- 
mède à y.oppofer que la patience (a). 

Pour ce qui eft du confeil que vous 
me donnez de travailler à un Panégy- 
rique, je ne faurois comment rn’y pren- 
dre pour l’exécuter. J’y fuis trop no- 
vice : & s’il m’efi arrivé quelquefois 
de commettre cette faute , je l’ai fait 
à contre-cœur, & m’en repens fincé- 
remenc. Je me garderai donc de la ré- 
cidive , ne défirant aucune récompen- 
fe, & ne fachant pas trop bien ce que 
je devrois louer. Il y a alTez de flat- 
teurs, & je ne précens point empieter 
fur les fondions d’un autre. Je" n’ai 
point vu de vers fur ce merveilleux 
fujet, de forte qu’il ne m’eft pas pos. 
fible d’avoir de l’émulation. Que les 
Patrons protègent, leurs Auteurs, &que 
les Auteurs élévenc jufqu’au Ciel leurs 
Patrons, tout cela efi dans l’ordre, mais 
ne me regarde pas. 

Je fuis , &c. 

‘ (a) Mr. Gay mourut au mois de Novembre 
fuivatit dans la mairon de laDuchelTedeQuccns- 
bury à Londres , âge de 4 <S ans. 

LET- 
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L E T T R.E XXV. 

Mr. CLELAND a Mr. Gx\Y (a). 

J E fuis étonné des plaintes que j’en- De'c. 
tens faire de tous côtés à l’occafiou 173 1. 
■ dé l’Epitre adrelTée en dernier lieu 
au Comte de Burlington ; & je ferois 
bien fâché qu’elles fulTent le moins du 
monde fondées. Si l’Ecrivain avoit at- 
taqué le vice , dans un tems oü il eft 
non feulement toléré, mais triomphant, 

& oh il paflfe plutôt pour un mérite 
que pour un défaut , j’aurois appré- 
hendé les fuites d’une pareille téméri- 
té. S’il avoit fatyrifé çertains Joueurs, 
qui gagnent jufqu’à cent mille livrés 
Sterling, par des méthodes pratiquées 
lournellement, & encouragées à face 
découverte : s’il avoit défendu avec . 
trop de zélé la Religion de fon Pai’s, 
contre des Livres qui fe vendent dans 
toutes les boutiques , & que tout le 
monde s’emprefle d’acheter ; ou s’il 
avoit donné à nos excellens Auteurs 
hebdomadaires- les mômes noms, par 
lefquels ils défignent ouvertement les 
N ' plus 

(a) Cette Lettre eft de la même main que cel- 
le qui fe trouve à la tête de la DKndadt. 

I 6 
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plus Grands - hommes qu’il y a-it dans- 
le Miniftére, ou qui en foient fords, 
dont il ne leur arrive d’autre mal que: 
de ne pas obtenir d’aulli grandes ré- 
compenfes que belles dont ils s’étoienc 
flattés dans quelqu’un de ces cas 
l’avoue) j’aurois tremblé pour lui. Je 
ij’ai pu que concevoir un plus heureux 
augure en faveur de cette Epitre mo- 
deite & concife , qui n’attacme aucun 
vice; qui n’en veut qu’à la Folie , & 
pas même à la Folie en général, mais 
à une feule branche , & encore cette 
branche j pourJaquelle le* Seigneur, à 
qui l’Epitre eft adreflfée , *a toujours 
marqué le plus d’averCon.. je ne m’at* 
tendois pas à une pareille févérité^ 
furtout après tant d’jndulgence. Eil-ce 
donc un fi grand crime d’avoir dit^ • 
Ceji ce qui bcûnlle le Fauwe ,ce qui 
nourrit celui qui a faim , ce- qui procure 
la Janté au Laboureur ^ é? du pain à Jes 
Enfans. 

La Folie dépeinte ici,n’eft furemenc 
pas de la plus maùvaife forte ; car le 
mauvais goût fait bien plus de dépen- 
ds que le bon. Eft-ce un défaut mo- 
ral ? Non , ce n’eft qu’un défaut natu- 
rel j un manque de goût. Il n’y a point 
d’honnête - homme qüi n’y foit fujet. 
Le plus digne Pair du JRoyaume peut 
vivre exemplairement dans une Mai- 
fon bâtie tout de travers , & le meil- 
leur 


Digilized by Google 



, BT t 9 E Mr. GaY.‘ 205 

, feur Citoyen .admirer Ton Jardin , quoi- 
que très-jTial ordonné. Je-^m’imaginois 
(dis-je) que l’Auteur avoit le privilè- 
ge qu’on accorde à tout lè monde 
d’obferver un défaut:, &. de féliciter 
un Ami de ce qu’il poflcde la qualité 
qui y eft oppofée. 

Mais > dit- on. , c’eft une Satyre por- 
fonnelle. Cela ne fc peut pas, puilque 
toutes les réflexions roulent mr des 
chofes. Il n’y ell pas queftion d’un" 
homme , - mais de fa maifon', de fon 
jardin , &c. Mais n’introduit - il point 
des Perfonnages réels , comme le Gla- 
diateur ,Je Nil , & le Triton ? Je ré- 
ponds qiril.les traite. en Amis, & qu’il 
eft fâché de les voir en mauvaife cora- 
pagnie. Bien* des gens confondervt le 
perfonnel avec l’injufte ne confidé- 
rant point qu’il n’eft pas poflible qu’une 
chofe jufte ne foit pas perfonnelle. 
D’autres prétendent que ,, de pareils 
„ Ecrits en ne portant fur aucun objet 
„ déterminé , ne corrigeront qui que 
„ ce foit”. Les bonnes gens à la-vé-* 
rité font allarrné» de tout ce qui fent 
la Satyre , ét les vicieux regardent la 
folie comme la frontière de leurs Etats : 

Jam ^roximtu drdet 
Ucalegon. 

Ainfi il n’eft pas furprënant que ceux 
qui fe foupçonnent eux-mêmes de n’é- 
1 7 tre 
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tre-’pas tout-à-fait exemts de ridicule, 
trouvent une confolation intérieure à 
en écarter le reproche aufli loin qu’il 
eftpoflible, c’eft-à-dire, fur ce qu’il 
•va de plus fage & de meilleur dans le 
Genre-Humain. 

L’unique remède que je fâche à ce 
mal , eft que nos Contemporains ne 
foient pas plus aflidus aux Théâtres 
qu’ils ne commencent à l’être aux Egli- 
' les; à moins qu’on ne veuille que la 
Comédie ne foit déferte , que la Satire 
ne garde le’filence,'& que chaque 
Homme ne fafle ce qui. paroît bon à 
les yeux , comme s’il n’y av^it ni Roi, 
ni Prêtre , ni Poëte , en Ifraël. Mais 
je me trouve obligé de toucher un ar- 
ticle , fur lequel il eft jufte que je 
prenne mon férieux î je veux dire, 
l’application odieufe'du caraélére de' 
Timon qu’on a faite Q’ofe.le dire har- 
diment) à l’homme du monde le moins 
inifanthrope. L’Auteur de l’Epitre eft 
furement dans cette idée , puifqu’il a 
• été lui- même l’objet de la générofité 
de ce Seigneur. Et pourquoi faut-il 
qu’un portrait y tracé d’après vingt- 
hommes différons , foit appliqué à un 
feul? Y trouve-t-on fes yeux? Non. 
Son nez , ou fa bouche ? Non. C’eft 
fon menton , qui reffemble. Je le veux; 
mais eft - il le lêul dont le menton foit 
faitainfi?' 
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Se peut-il une preuve plus frappan-^., 
te , & en même tems plus trifte du, 
goût dépravé du Public , qui tourne 
en poifon les remèdes les plus falutaî- • 
res , que de voir qu’entre mille bril- 
lantes qualités qui ornent un Grand- 
homme, on employé toute fon atten* 
tion à démêler une petite tache. En- 
core fuis-je perfuadé que ce n’a jamàis-' 
été l’intention de l’Auteur , d’imputer 
une pareille tache à un homme dont 
toute la vie (pour me fervir de fes 
propres termes) eft une fuite continuel- 
le de bonnes & de généreufes avions. Je 
ne connois pas d’homme fur la Terre 
plus difpofé à refpeéler l’innocence, & 
a ne fe guéres embarraffer fi quelqu’un, 
contre qui il auroit lancé un trait' de 
Satyre , difoit , c’eft à moi qù’il en veut. 
Si cela arrive jamais, j’ofe aflurer au’il 
en conviendra avec la franchife d’un 
homme dont les cenfuKs font juftes, 

& qui ofe y mettre fon nom. 

. y • . » . . • 

. . 

’ : 

. : ■ y. . , ^ 
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L E T T R E XX Vi: 


AU comte . de BURLINGTON.^ 

Mylord; 

L Es clameurs excitées’ à Toccafion ' 
. de l’Epitre que je vous ai adres^ 
lee, m’ont fait moins de peine, que 
je n’ai eu de plaifir en voyant -le zélé 
général qu’on -a témoigné pour un 
Grand -homme, d’un caraftére bien- 
faifant, & l’ardeur généreufe avec la>* 
quelle Votre Grandeur s’eft intérefTéc 
,en faveur d’un homme innocenr. 

. >Ce n’eft pas-'le Poëme qui a mérité ’ 
cette conduite de votre parc; car j’a- 
vois l’honneur d’être votre Ami j •& ■ 
cette ^alité eft bien fupérieure à cel- 
le de Poëte:<«iais ceux-là mêmes qui 
ne connoiflbient pas l’Auteur, aa- 
roient dû avoir à ion égard aflez- de’ 
candeur pour rejetter une interpréta* 
tion - peu jufte «l'élativement à celui 
qu’on a fiippofé que j’avois en vue , & 
odieufe relativement à moi. Je n’ai 
cependant point étéTurpris, qu’iin ca- 
raftére , dont les traits convenoient à 
vingt hommes diiférens, ait été appli- 
qué à un feuHpuifque,*par ce moyen, 
dix-neuf échappoieoc au. ridicule. 

Je 
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Je connoiflbis trop bien les fcnti- 
mens du Duc de . . . mr cette affaire , 
pour qu’il fût nécefTaire d’embarafler 
Je Public de ma juftification. Mais 
comme la malice , mal^é tout cela , 
ne veut point lâcher prire, j’ai profité 
de l’occafîon que m’oiFroit une troHié- 
me édition » pour déclarer l’opinion 
de ce Seigneur, non feulement tou- 
chant mon innocence, mais aufli par 
rapport à la malice de mes ennemis. 
Mon cœur font la première de ces vé- 
rités , & je m’im^ine que quelques- 
uns des leurs n’ignorent pas tout-à-fait 
la fcconde. Son humanité eft touchée 
de l’injure qu’on me fait, tandis que 
fa grandeur d’ame fouffre avec indifr 
férence l’infulte qu’on ofe lui faire à 
lui-même (a). 

J’avoue néanmoins, Mylord, que 
de pareils traits de malignité m'intimi- 
dent, & me feroient prefque renoncer 
à écrire: ce qui n’eft nullement une* 
menace pour certaines gens, qui fe- 
rdienc bien aife que j’y renonçalTe 
tout-à*fait. Cette efpéce de Satire eft- 
dangereufe aufli longtems que les ca- 
lomnies des Sots du plus bas rang, fe 
trouvent fécondées par des gens en 
place, La conduite qu’on a tenue en 

cette- 

Pai allufion à la L«ttc que I« Duc de Ch 
dçrivit à cette occafioa à Mt. Eppc. 

' t 
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cette occâfion , m’a appris qu’il y ca 
a. qui aimeraient mieux être méchans 
que ridicules ; d’oü j’ai inféré que la 
uireté perfonnelle du Genfeur exigeoit 
q^u’il attaquât plutôt les Vices que les 
Polies. Je laifferai donc ceux que cela 

Î ieut regarder i dans la tranquille pos* 
èflion de leurs Idoles, de leurs Bos- 
quets; & de leurs Plauts-lieux-; &: au- 
lieu de parler de leur orgueil & de 
leurs vanités , je ne ferai mention que 
de leurs baflefles & de leurs miféres. 
Peut-être auflî ne feroit-il pas .mau- 
vais , pour ne plus fournir .de prétex- 
tes à d’injuftes applications., de n’emi 
ployer à l’avenir que des noms réels. 
Je fuis i- . 

Mylord, 

Votre , &c. ^ 



.^W ' 
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' LETTRE XXVII. {a) . 

.: • • .., . \ ^ : 

O N a bien raifon de , dire , que les 
malheurs. feuls donnent occafiôn 
de faire. connoître une véritable ami- 
tié, puifqu’on difcerne par leur moyen 
non feulement, l’amitié que d’autres 
nous portent , mais auffî celle que nous 
■avons pour eux. G’eft la feule maniè- 
re . de.déméler au.,jufte- nos- propres 
ïentimens -à„cet égard. , Ce n’eft qu’à 
jegret que je me vois contraint depar- 
,tir pour Bath de préférer ma confer- 
■vation aux foins que ceux que i’aimc 
.font en droit d’exiger de moi ; & ce 
•n’eft guéres rna coutume, d’accorder à 
ma fancé la vjétoire fur mes plus no- 
bles afFeélions. Je fuis parti le cœur 
pénétré de triftefle , fouhaitant d’avoir 
entrepris ce voyage la faifon paflée,* car 
chaque jour que je diffère, le danger de 
l’accident que je crains le plus, je veux 
dire de . perdre ^ma Mère , va en aug- 
mentant. üne autre réflexion me faït 
aufli de la peine, qui eft, que depuis 
que j’ai l’honneur de vous connoître , j.e 
n’ai jamais été aufli longtems éloigné 
de vous , qu’il faut que je le fois à-pré- 
- . . . - - . . lent. 

(4) A Mme. B. . J . • 


Circnccs- 
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fent. lime femble que nous devenons- 
de plus en plus étrangers l’un à l’égaid 
de l’autre , & que chaque année vous 
apprend-à nouvoir vivre fans moi. Je 
crains que cette abfence ne me rende 
moins bien venu à mon retour, ♦que 
je ne l’étois autrefois, après une ab- 
fence feulement de quinze jours. Le 
tems néanmoins ne devroit pas dimi- 
nuer l’amitié , puifque- c’eft lui feul 
qui en peut confirmer la durée. 

' Le voyage m’a fort dérangé, quoi- 
que je me fois arrêté en chemin chez 
Mylord Bathurft. Ce Seigneur eft tout 
le jour en mouvement ik en aétion', 
ce qui eft trop fort pour moi. J’en 
fuis charmé pour l’amour de lui , car 
j'aime à voir que mes Amis l’ompor- 
tent fur moi en fait de famé, de for- 
tune, ou de plaifirs. S’ils perdoient 
tous ces avantages, de ‘quoi cela me 
profiteroic-il Je m’étonne*^ quelque- 
fois de trouver que je ne puilfe m’ns- 
focierpour compagnons que des Vieil»- 
lards, & j’oubKe’.que je ne fuis plus 
jeune. Par malheur les yeux ne font 
mal quand jé veux lire ou écrire-, 
les’ feuls» plaifirs que je fois encore en 
état de goftter. Cependant je ne me 
plaindrai point de la vie; pourvu que 
deux ou trois de mes Amis continuent 
à ra’eftimer, en ayant néanmoins quel- • 
que indulgence pour mes foiblelBîs:- 
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Et fi je pouvois vivre aflez longLems 
pour vous contempler dans le fein de 
l’aife & du rt^os, en devenant indé- 
pendante de ceux qui ne vous procu- 
reront, jamais ni l’un ni l’autre de ces 
biens , je ne doute pas que le dernier 
période de ma vie ne me parût plus 
agréable que tous les autres qui l’ont 
précédé Je puis fupporter les maux 
du corps, mais je n’ai pas la môme 
force à üégard de ceux del’ame, que 
j’éprouve principalement à votre oc- 
cafion. Vous êtes d'un câraélérc pro- 
pre à vous rendre fatirfaite & aimée 
Ç qui efl: tout le bonheur dont on a be* 
loin dans le Monde): le dernier de 
ces avantages ne fauroit vous man- 
quer , & le premier fera l’ouvrage de 
votre modération. Tout ce que vous 
faites eft d’afFoiblir ce caraélére, en 
vous facrifiant vous-même à d’autres, 
par une affeftion mal placée,, qui vous 
nuit & ne leur profite de rien. Or fi 
vous voulez profiter de mon confeil , 
:il ne faut point perdre de tems. L’ha- 
ijitude de l’efclavage fait qu’au bout 
d’un vcertain nombre d’années, on y 
prend goût, & qu’on peut auflî peu 
•s’en paner, qu’il efl pomble à L.— de 
vivre hors de la Cour. 

Exeufez-moi , fi je vous parle fran- 
chement. Vous donnez trop dans l’in- 
dolence, & vous découragez trop ai- 

:fêmcnt. 
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fément. Cela n’arriveroit pas , fi vous 
étiez à vous-même. >La férénîcé d’aine 
reviendroit alors & chalTeroit quel- 
le autre difpofition moins agréable. 

, Tandis que vous vivez dans un état 
d’abbattement perpétuel, il n’y a pro- 
prement rien au monde qui foit à vous, 
pas même votre propre humeur , ni vo- 
tre propre fem. ' - 

Vous ne fauriez concevoir le gain 
que vous feriez en fait de courage & 
de gayeté, fi vous pouviez vous rélbu- 
dre à goûter les^ douceurs de l’indé- 
pendance feulement pendant deux ou 
trois mois. Je ne penfe jamais avec 
quelque fentiment d’affeftion à vous, 

? [ue cette idée ne vienne à la traver- 
è ; aipfî ne trouvez pas mauvais que' 
je vous la ramène; car fi je ne le rai- 
fois pas , je manquerois à ce que je 
vous dois. Adieu: ëcrive'z-moi , & ne 
manquez pas de vous étendre fur le 
chapitre de votre fanté. ' ' ’ ' ‘ 
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LETTRE X X VT II. (a) 

« « 

V otre Lettre , dont la date eft mar- 
di à neuf heures Qe Tuppofe du 
foir^ m’a mortellement afflige. J’avois 
encore quelque efp'érance hier; & hier 
même je vous ai envoyé une ligne ou 
deux pour notre Ami Gay , que vous 
devez’ avoir, reçues environ à midi. Je 
fuis inquiet à cet égard, quoique mon 
inquiétude foit comme étouffée par un 
fujet d’afflidlion bien plus grand (b). 
II me faut le fecours* de l’amitié pour 
foucenîr un coup auffi accablant. Nous 
avons befoin l’un de l’autre. C’eft en-, 
core une perte cruelle oueMme. Ho- 
ward a faite d’un fi parfaitement hon- 
nête-hommê, que je fouhaiterois que 
fon Maître n’én eût que de tels autour 
de lui. Le monde ajarès tout eft une 
pauvre chofe: il ne tient aucune des 
promeffes qu’il fait pour l’avenir, & 
nous prive chaque jour de c]uelqu.’une 
de nos joyes paffées. Fortifions-nous 
l’un l’autre, &, s’il fe peut, augmen- 
tons mutuellement notre amitié d^e cel- 
le 

. s 

(a) A la meme. , ' 

{0) y f>ÿ<:z-ax la lalfqn dans la' Note (a) p. 
202 . ’ • 
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le dont notre cher.Gay ne fauroit plus 
élire l’objet. Je vous promets la cho^ 
fe de ma part , & c’eft le vrai moyen 
d’en obtenir.^utant de la vôtre. 

Je m’abftiens d’en dire davantage: 
'tçutes les réflexions du monde n’enr- 
pêchent pas que la perte ne foit irré- 
médiable. Il n’y a qu’un feul mot qui 
ferve , & ce mot eft. Dieu Va voulu 
ainji. C’eft cette même volonté qui va 
bientôt décider du fort de ma Mère. 
Sa fièvre, accompagnée de quelques 
fymptômes fâcheux , efi: revenue ; mais 
elle fouftre moins, ce qui mi’eïl d’une 
grande confolation. 

Je fuis las du Monde, & fuis con- 
vaincu qu’il n’eft pas en état de me 
procurer un agrément capable de con- 
tre»balancer ma féparation d’avec une 
perfonne fi chère à toü^;égards. 11 ne . 
me refie plus qu’une feula-, idée con- 
• fûlante ; la dernière dont on implore 
le fecours., & l’unique qui en puifle 
donner. Je me tiens dans fbn appan- 
J tement, & l’ai toujours préfente de- 
vant moi , excepté quand je dors. Je 
m’étonne de me trouver fi bien. J’ai 
répandu quantité de larmes, mais à- 
préfent la fource en eft tarie. Je vou- 
drois par deflùs toutes chofes vous 
voir, m’imaginant que mon air tran- • 
quille aideroit à tempérer votre dou- 
- leur. Faites -moi l’amitié de venir di- 

ner 
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iser ici, vous le pouvez, & elle n’eft - 
faura rien, étant continuellement aflbu- ‘ 
pie : d’ailleurs, il n’eft pas bon de lui 
parler de chofes temporelles , de peur 
qu’elles ne lui reviennent dans l’elprit, 
ce qui lui eft arrivé aflez fou/ent. 
Amenez Mr. Béthel avec vous, s'il en 
a le tems, & foyez enferable le plus 
que vous pourrez. Comptez que je 
vous aime tous deux,& que mon ami- 
tié ira en augmentant aufli longtems 
que je vivrai. 

LETTRE XXIX. 

A Mr. BETHEL, Ecuyer. 

T ous lès témoignages de votre boft JuHi.jt, 
cœur & de votre amitié, mefont, 

je vous afllire, infiniment agréables. 

Je fais que vos afliirances d’afFeftioa 
font bien différentes de ce trafic ordi- 
naire de complimens & de protefta- ' 
tions,que la plupart des gens font par 
intérêt, oc qui n’eft qu’un commerce 
ÿ vanité, pour ne pas dire de perfi- 
die. Heureuferaent je n’ai pas befoin 
bons offices que vous 
m offrez ; mais fi j’en avois befoin , 
je me ferois un plaifir de les recevoir 
de votre main. Ce que je vous dis-là 
TfÆie V. K eft 
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«H: obligeant ; car j’aimerois mieux 
■ effuyer de la plupart des gens une in- 
jure légère , qu’un bienfait. Votre hu- 
manité, qui rn’eft connue, m’infpire 
pour vous des fentimens d’eftime & 
d’arhitié, qui fubfifteront plus long- 
tems, que s’ils étoient fondés fur tou- 
tes les qualités dont le Monde me pa» 
roît fi épris. La plupart des gens ad- 
mirent a tort , & leur admiration a 
pour objets des chofes qu’ils ne com- 
prennent pas, ou oui ne fauroient les 
rendre meilleurs, un Ouvrage d’efprit 
ne peut leur procurer, ni avantage., 
ni plaifîr ,puifqu’ils manquent dégoût; 
& leur profonde ignorance anéantit 
tout ce qui s’appelle fcience pour eux. 
Ils ont encore bien moins d’agrémens 
à fe promettre de la haute naifl'ance, 
ou de la brillante fituation de ceux 
-qu’ils ajffeélent d’eftimer, & qui n’au- 
ront garde d’oublier jamais leur pro- 
pre fupérioriré. Mais l’Humanité & les 
Vertus Sociales font des chofes dont 
.on a befoin chaque ]our,»& dont le 
befoin augmente à mefure qu’on vit 
• plus longtems, & plus que jamais à 
l’heure de la mort. >C’eÜ: une aflez 
mauvaife promenade que celle qu’on 
fait dans un foffé ou fur une terrafie ; 
il vaut mieux fuivre le grand chemin, 
’oîi d’autres paffant continuellemenr, 
font de niveau avec nous , &. nous 

tien- 
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tiennent une efpéce de compagnie. 
Marquez-moi , je vous prie, comment 
je pourrai vous faire parvenir l’Odys- 
fée, pour vous amulcr durant votre 
voyage, afin que vous puiffiez com- 
parer vos couries avec celles d’Ulys- 
Je : je fuis (Ûr que les vôtres font plus 
definrérelTées dans leurs motifs , & par 
conféquent plus héroïques. Que le 
Ciel détourne loin de vous l’augure , 

? [ue vous rei^eniez feul , comme il fit , 
ans avoir fauvé un Ami. 

H vient de paroîcre en dernier lieu 
un Livre (a) dans lequel toute la Ver- 
tu Humaine eil marquée à un feul coin, 
auquel on peut la reconnoître , quj, 
eft celui de la vérité: d’oli l’on pré- 
tend déduire tous nos devoirs envers 
Dieu & envers nos Prochains. Si 
vous n’avez pas vu cet Ouvrage, je 
le joindrai à i’OdyflTée. Il n’y a pas 
jufqu’aux Dames qui ne le lifent, & 
qui ne prétendent être charmées de 
cette marque caraélériftique , dont elles 
s’embarralTent affez peu fans cela. 
Elles chériflent la vérité avec autant 
d’ardeur à-préfent , qu’elles faifoient la 
/anté, quand le Livre du Dr. Cheyne 
parut ; & elles feront probablement 
également fidèles à toutes deux. 

LET- 

(4) EbtiHcht dt la Htligîtn Naiarellc, paiWoi- 
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LETTRE XXX. 

A U MEME. 

T E. n’oublie jamais ceux dont je me 
J forme des idées aulîî avantageufes 
que je fais de vous ; leur nombre 

• çft allez petit pour que ma mémoire 
puille ailéraept en conferver le fou- 
venir. Et n’allez.pas vous difpenfer de 
m’écrire, dans la fuppolîtion que je 
fuis afll'z occupé. Car quoique ma 
maifon foit comme celle d’un ancien 
Patriarche, le long d’un ^and- che- 
min , de que -j’exerce les Lolx de l’hos- 
pitalité envers tous les Voyageurs , il 
m’arrive néaninoins rarement de me 
coucher fans faire la réflexion, que 

. notre principale occupation eft d’être 
réellement chez nous : & je penfe com- 
me vous au fujet de ce qu’on appelle 
compagnie , ou amufemens , à de 
toutes les folies dont- le Genre -Hu- 
main voudroit volontiers faire des plat- 
iirs, quoique le tout ne foit que vani- 
té & rongement d’elprit. 

Je prends part à la perte que vous 
venez de faire en la perfonne de vo- 
tre Parent le Comte de C. Je n’ai 

jamais 'eu d’eftime pour 4ui , mais je 

• 1 « « 
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l*ai plaint durant les dernières années 
de fa vie , quoique fa' conduite précé- 
dente n’ait point préparé les cœurs à 
la compafïïon. If nes'eft jamais mieux 
connu que vers la fin de Tes jours, ■& 
a bien fu auffi ce que pouvoienc va- 
loir des miférables , ■ qui , après l’avoir 
balTement flatté dans le tems - qu’il 
jôuoit un rôle brillant, fe font'raon- 
trés aufîî dignes de mépris, qu’ils pou- 
voient fe* le" repféfenter , quand même 
il auroit été tel que fes plus mdl-teli 
ennemis affeéloient dé le^ dépeindre. 
Quant à moi, je fuis fâché de fa mort; 
& fouhaiterôis qü’il eût vécu àfleïi 
îongtems pouF être convaincu , que 
le monde eft fi inconftant & fi faux , 
qu’il y a une grande bêtife à regarder 
comme un bonheur l’ingrate peine de 
le gouvernefr 

Quoique vous n’ayez pas fait grand- 
cas de votre Parent, l’habitude con^ 
tmuelle déié voir fuffit pour exciter 
dans votre cœur quelque défir qu’il 
fût encore parmi les vivans; C’efl: la 
privation d’un objet auquel 'oû eft ac- 
coutumé. Je n’àimerois pas qu’on ab^ 
battît un poteau , que je me fouvien* 
drois d’avoir vu 'debout depuis mon 
enfance. Ajoûtez à cela une autre 
réflexion , rélative au fort qu’un horn- 
me d’un caraftére auffi peu fage doit 
naturellement fûbir dans un Monda 
K 3 . aVe- 
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avenir , & vous fentirez que l’inquie- 
tude & la compaflion ne font nulle- 
. ment mal placées à fon égard. Pour 
dire le vrai , en cas* de vie auflî bien 
que de mort , chaque homme & cha- 
que chofe font des objets propres à 
exciter des fentimens d’humanité , 
•même la profpérité & la fanté: tant 
. ces deux biens font fujets à de trilles 
accidens. 

je crains qu’un de ceux' qui ontl’hon- 
neur de vous appartenir, ne foit ma- 
lade. J’ignore qui ic’eft , puifque vous 
ne le nommez pas. Mais je m’imagi* 
ne qu’il fe trouve dans une des mai- 
fons oU vous me dites que vous al- 
lez , lâchant bien qu’aucune invitation 
n’a autant de pouvoir fur vous , que 
quand on a befoin de votre fecours. 
Je n’en veux pas d’autre preuves, que 
les foins que vous avez pris du Com- 
te de C. 

La mort de Mr. Blount m’a été fort 
fenlible : pour peu qu’on ait d’entrail- 
les, on fouffre en ces fortes d’occa- 
fions , quoiqu’il y ait une efpéce de 
douceur à IbufFrir de cette manière, 
à caufe de l’idée acceflbire des droits • 
que l’Humanité a fur nous. Si je parts 
avant vous, j’efpére que ma retraite 
vous troublera le moins qu’il fera pos- 
fible. Je fuis du fentiment d’Ennius — 
Nimo me décor et lacbrymis — . Je ne fuis 
• qu’un 
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qa*\inpajfant , & il n’y a point ici de Cité 
permanente : Qu’ell-ce qu’un féjour 
permanent & un homme mortel ont 
à démêler enfemble ? Adieu , Monfieur. 
Faifons de notre mieux pour paÜ'cr 
doucement cette vie, (Sc (s’il fe peut) 
retrouvons-nous dans l’autre. 


LETTRE XXXI. 

AU M.E M E.- 

V Ous ères trop bon & trop difcrct, j u:n 24. 

(& je ne ferai pas ce compliment w* 7 - 
à tout le monde.) Ne dites pas que 
vous ne voulez plus exigerque je vous 
écrive. Sur ma parole je puis auffi peu 
m’empêcher de vous écrire quelque^ 
fois , que de penferàvous; Jeconnois 
trop bien le monde pour ne vous pas 
admirer comme le modèle d’une con- 
duite & d’une manière de penfer, non 
ieulement fupérieures , mais même op- 
. pofées à celles du Monde. 

Je rends grâces à Dieu du rétablis- 
fement inattendu de ma Mère, quoi- 
que ce ne foit qu’un court délai, & 
une addition de peu de jours au grand 
nombre de ceux que le Ciel lui a déjà 
comptés. Cepenaant , quelque palTa- 
K 4 gère 
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gère & peu durable que foit la lumi** 
re dont elle jouira encore , c’eft la feu- 
le qui me relie pour m’éclairer. Ce 
n’ell pas li néanmoirts (Tpyez-en per- 
fuadé) le principal motif de l’intéréc 
que je prends à la confervation. La re- 
connoiÀTance ell une vertu qui coûte 
peu, puifqu’il ne faut que fe fouvenir 
du bien qu’on nous a fait. Et je lui 
dois plus de bien que je ne puis ja- 
mais lui payer , ou , quand même je 
le pourrois qu’elle n’eft en état de 
recevoir. Les petits intérêts du monde 
ne troublent que trop fouvent (fans en 
avoir le droit) la paix de l’anie : mais 
les bons offices que nous fommes obli- 
gés de rendre à nos Amis ou à nous- 
mêmes, produifent rarement un pareil 
effet; & ce qu’ils ôtent à notre tran» 
quiilité corporelle , on s’en trouve am- 
plement dédommagé par la fatisfaftion 
intérieure qü’ils procurent toujours. Ils 
remplilTent fouvent le cœur d’une joye 
fi douce, que ceux qui ne la connois- 
fent pas, n’éprouveront jamais rien qui 
l’égale , quelque tendrement qu’ils s’ai- 
ment eux-mêmes. J’avoue pourtant que 
c’ell une chofe trille , que le peu de 
fuccès qui couronne fouvent nos plus 
fincéres efforts pour rendre d’autres 
heureux, &C^c qu’il y a de plus cruel) 
c’ell que plus d’une fois la caufe qui 
rend nos peines inutiles, vient uniquo 
' ... ment 
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ment d’eux (a). Ce qui n’empêche pas 
que.ce manque de fucçès même ne (oie 
accompagné dans une*ame vertueufe 
de plus de contentement , que n’en 
donna jamais l’Amour- propre le plus 
fortuné dans l’exécution de les deffeins. 

Le grand & foudain événement qui 
vient d’arriver (6) , change entiércratnc 
la face du Monde ("de notre Monde 
s’entend.) Le feul ufage que j’en ferai, 
ou que je fouhaite d’en faire, eftd’ob- 
ferver combien les hommes fe trou- 
vent diflemblables d’eux - mêmes dans 
l’efpace d’une femaine. Je verrai naî- 
tre tout-à-coup de nouveaux mouve- 
mens , & prendre de nouvelles mefu- • 
res; j’admirerai comment des efpéran; 
ces abattues, & prefque anéanties, fé 
-relèvent avec vi^euri Vous devriez , 
en qualité de Philofophe , venir con- 
templer un fpeétacle fi curieux, &être 
témoin de la fureur '& du bourdonne- 
ment des Abeilles dans cette chaude 
Saifon , fans approcher d’elles' aflez 
près pour en être piqué. 

* ■ Je fuis, &c. 

(d) Voy. la Xettrt XXVll. de Cirencefier. 

{l/) La mou du ^oi C soRas 1. Juin» 

X7*7. 
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LETTRE XXXII. 

. , . • '.'J - ■ 

A U. M e'M E. 

A Près le chagrin que m*a caufé la 
publication des Lettres que j’ai 
écrites à Mr. Cromwell dans le tems 
de ma première jeunefle, vous n’au- 
riez pas lieu d’étre étonné fi je m^en- 
gageoîs par ferment à ne plus écrire 
une feule Lettre durant tout le refte 
de ma vie* Cependant je ne faurois 
, me réfoudre à garder le filence ou à 
être réfervé avec vous ; & l’idée que 
je me fuis faite de votre cœur eft tel- 
le, que je ne balancerois pas un in- 
ftant à vous communiquer des chofes 
dont je ferois myftére à tout autre. 
Ce n’eft pas qu’en ouvrant mon cœur, 
j’aye lieu de craindre qu’on n’y voye 
de la dureté ou de la malice; mais 
on y appercevroit un peu trop de fo- 
lie &;de foiblefle, ■ pour qu’un pareil 
fpeftacle fût agréable ou inftruûif. 

J’en fuis réduit à' demander comme 
une gracfe à toutes mes Connoiflances, 
de me tranquillifer pour l’avenir , en 
me rendant les Lettres qui pourroient 
fe trouver entre leurs mains ; fans quoi 
ma mémoire fouffriroic peut-être un 
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jour de ce qui a faic Je bonheur de 
ma vie , je veux dire , leur affcdliou 
pour moi, . , • / 

Je n’ai rien à vous dire concernant 
moi-même , finon que je ne me porte 
guéres bien. Je n’ai pas été une feu- 
le fois à Londres , la çurioflté & l’a- 
mour de la diffîpation n’ayant prefque 
plus aucun empire fur moi. .Ce chan- 
gement ne me rend ni joyeux ni tris- 
te ; mais je plains ceux qui s’ennuye- 
roient mortellement , s’ils n’âvoicnt 
Ja diffipation pour reflburce. J’ai lu 
'beaucoup, mais je n écris plus. Quel 
bien pourrois-je produire en écrivant; 
& la plupart des Lecteurs ont-ils aflcz 
de fens, & font-ils allez gens de bien, 
pour qu’on doive fouhaiter, de leur 
plaire ? Si je puis me conièrver l’opi- 
nion favorable d’un petit nombre d’A- 
mis, je ferai d’autant plus content, 
qu’à la rigueur je ne la mérite pas 
tout-à-fait. 11 y a peu de gens qui 
ayént votre candeur, ou.qui.foient* 
aulïï difpofés que tous à penfer favo.- 
rableraent au fujet d’un homme, donc 
ils ne tirent aucun ^profit , & qui ne 
, flatte pas leur vanité.' Mais de tou- 
tes les fenfations douces, la plus a- 
gréable eft celle qu’on éprouve en 
donnant ou en recevant des marques 
’ de confiance. Ce n’efl: que parle moyen 
de la Foi & d’une ferme Efpérancc , que 
- . i .Ko les 
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les hommes deviennent heureux dans 
cette* Vie, àuffî-bien que dans l’autre. 
Votre alFedlion , & puis encore celle 
de deux Ou trois Amis , font le feul 
cordial qui me foutienne ; & le goôt 
m’en paroît d’autant meilleur , qu’on a 
bien des potions amères à boire vers le 
déclin de la vie. Quelques plaiürs font 
trop vifs , & d’autres trop inupides pour 
être goûtés longtems de fuite; & la vir 
vacité, en divers cas, eft pire que la 
bêtifc ; c’eft ce qui m’a engagé depuis 
plufieurs années a rechercher le com- 
merce de certaines perfonnes , non pour 
aucune de ces qualités qui font le plus 
à la mode, mais principalement à eau- 
fe de celle qui a paflTé de mode depuis 
bien du tems , la fincérité. Mais je ne 
m’apperçois pas que je fais votre pané- 
gyrique , & peut-être auffî le mien; 
car immédiatement au-deflbus du mé- 
rite de pofféder les plus excellentes 
qualités, fe trouve celui d’eftimer& de 
* diüinguer ceux qui lespoirédenc.Adietu 
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LETTRE XXXIIL 
• Au Comte de PETERBOROWGH*. 

. Mylord,. 

J E vous fuppofe de retour à-préfent Août 24. 
de la contemplation de quantité de 
Beautés , animales & végétables, 
dans des Jardins, & peut-être de quel- 
ques Beautés raifonnables en la perfonf 
ne des Dames, pour contempler avec 
plus de plaifir tout ce qui le trouve 
chez vous-même en ce genre à B.évis- 
Mount. J’efpére, & je fuis perfuadé , 
que tout ce que vous avez vu ne fer- 
vira qu’à contribuer à cela. Quoique 
moms complimenteur envers Tes Da- 
mes que je ne l’étois il y a vingt ans, 
j’ofe pourtant afllirer qu’il y en a de 
fort raifonnables , & une en particu^ 
lier que Votre Grandeur connoît. Jç 
vous confidére comme très- heureux, 
Mylord \ d’être au • moins durant fix 
mois autant votre propre mahre que 
je fuis le miea toute l’année ; & luis 
charmé que , malgré toute la dépen- 
dance attachée à la naiûance , aux ta- 
lens , & aux honneurs, vous goûtiez 
l’innoceot plaiûr d’être Jardinier StLa- 
. K ? bou- 
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boureur autant que celui qui n’a jamais 
eu de Titres, ou qui en a été dépouil- 
lé. Ce dernier mot me rappelle ce 
qui vient cl-arriver à un de nos Amis: 
ce qu’il a perdu, en fait de Titres, efl: 
beaucoup moins honorable , que ce 

Î u’il a gagné en acquérant celui de 
.aboureur; Agricultura , dit Cicéron » 
proxima Sapientiœ ,. ce qui ne convient 
pas tout-à-fait aux occupations de la 
plupart des Grands. Vous favez que 
le Grand -Turc s’amufe quelquefois à 
cultiver fes Jardins ; & ne vous eft-il 

Î >as arrivé fouvent, Mylord, d’envier 
a condition de ce Chef de l’Empire 
Ottoman ? 11 y a une liaifon aflez na- 
turelle entre les deux Paradis, dont 
l’un efl: un Jardin , & l’autre le Séjour 
des plus heureux Amans , dont on ait 
jamais entendu parler fur la Terre ; & 
je connois des gens d’efprit (^pour ne 
pas nommer Mylord B. ) qui préten- 
dent qu’on peut jouir de tous les deux, 
môme durant cette vie , fans devenir 
Mufulman. 

Nous avons aufli peu de Politiques 
ici dans l’enceinte de quelques milles 
de la Cour ( peut-être à la Cour mê- 
me ) que vous à Southampton ; & nos 
Miniftres n’ont prefque rien à faire. 
Nos Papiers hebdomadaires ne con- 
tiennent que des fêtes données à la 
Reine & à la Famille Royale par leurs 
: - - / Set- 
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Serviteurs, & de longues promenades- 
que Sa Majefté fait c«us les matms. 
Ainfi de plus gravés Hifloriens garde- 
ront apparemment le filence • fur les" 
événemens de cette année ; mais cela 
n’empêchera pas que les Ecrivains d’a- 
necdotes amoureufes n’inftruifcnt la 
Poftérité de ce qu’ils ont fu , ou devi- 
né. Les hommes dédaigneront peut- 
être ces produélions ; mais elles feront 
lues par le Beau-Sexe, ce qui eft une 
vraie confolation. . 

Depuis votre départ , je n’ai pas été 
faire la cour à un certain Grand, par 
modeftie, par parefîe, & par refpeft. 
de m’imagine (àL c’eft par cette- ré- • 
flexion' que je calme mes ifcfupules 
fur cet article} que tout Grand oublie 
aulïï aifément quelqu’un qui ne lui a 
point fait de mal , qu’il oubli# Quel- 
qu’un qui lui a fait du bien. J’ai l’hon- 
neur d’être, Mylord, &c. 
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LETTRE XXXIV. 

I 

Du Comte PETERBOROWGH.v 


J E vous avoue qu’en allant chez My-* 
lord Cobnara, je n’ai pas été mené 
par la feule curiofité. Je m’y fuis 
rendu pour voir ce que j’ai vu , & ce 
que j’étois bien fiir d’approuver. 

L’idée de ces Jardins étoit fi bien 
^avée dans mon imagination j par les 
defcriptions qui* m’en avoient été fai- 
tes, oue je n’ai été fur pris de rien. 
Au rene j’y ai trouvé, pour me fervir 
de votre expreflion , ■ un monde do 
Beautés animales St végétables. Je vous 
croyois beaucoup plus connoifleur fur 
la matière ; St je m’étonne que vous 
penfîez qu’il* y ait dés Dames infcnfi- 
blés aux louanges , St fur-tout aux vô- 
tres. J’ai vu plus d’une fois ce Sexe 
enchanteur détourner^ les yeux de 
defiüs un Amantpour fourireà un Flat- 
teur; St je fûis perfuadé quelaFermié- 
re à Bévis , dans; fes plus mandes 
mortifications, au milieu de ion ca- 
rême {a) , relfentiroit des émotions 

de 

(a) La Comtcflc de Idtciboiowgl» , CathoU- 
(lue-Romaiae, 
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de vanité, fi elle favoit que vous la 
mettez au nonîbre des Femmes rai- 
fonnablcs. 

Vous avez donné encore dans une 
autre méprife , qui m’a empêché de 
montrer votre Lettre à un Ami. Com- 
ment eft-il poflible que vous réum's- 
fiez enfembie deux Dames dans un 
feul & même compliment ? C’eft le 
vrai moyen de ne plafre à aucune d’el- 
les^,' quand vous donneriez à toutes 
deux la beauté de Vénus & l'efprit de 
Idinerve. ' 

Si vous m’aviez mis dans la Dmcîa- 
de, je ne ferois pas plus difpolë que 
je ne le fuis à critiqner votre Lettre. 
De quel droit, Monüeur, pouvez- voüs 
faire un fujet de reproche , ou regar- 
der comme une chofe> extraordinaire 
à une Cour d’être fans Politique? A-la- 
vérité c’efi: par le fecours de la Politique 
que les Richelieux & leurs pareils ont 
opéré autrefois de grandes chofes. Mais 
que font-ils ces Minifires d’Etat en 
comparaifon des nôtres , qui , fans Po- 
litique , font dix Traités par an , & 
relient éternellement en paix? 

Je ne faurois être plus longtems 
d’ùn autre avis que ‘vous , quoique ce 
ne foit que pour rirci Et c’eft de bien 
bon cœur que j’époufe vos fentimens 
de mépris pour certaines occupations, 
& que je regarde le tit^e de Laboureur 
comme un des plus nobles qu’on pu ilTc 

• por- 
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porter. Si j’étois un bon Payen je dé- 
dierois un Temple à la Parelîc ; 6 l le 
choix de cecte Divinité ne leroic à 
coup fûr point blâmé par ceux qui con- 
fidéreroient, que quand j’ai été alTcz 
fou pour prendre bien des peines, 
j’ai toujours trouvé en mon chemin 
quelque homme fage , qui m’a prou- 
vé que j’aurois mieux fait de relier 
dans l’inaétion. 

Je fuis, &c. 

LETTRE XXXV. 

\ TOus étiez d’une- humeur tout-à- 
' fait polémique , quand vous avez 
répondu à ma dernière Lettre : car 
répondre, dès qu’on joue le rôle de 
Controverfifte , c’eft trouver à redire 
& quereller;, cependant je vous le par- 
donne; car, à l’exenmle de tous ceux 
qui agitent quelque Controverfe , vo- 
tre but a été fimplement de briller. 
Sans cela vous ne m’auriez jamais dis- 
puté le droit de louer deux Dames à 
la fois. 11 eft certain , Mylord , que 
vous connoiflèz également des Fem- 
mes .& les Hommes ; mais puifqu’en 
fait d’alFeélion, vous donnez la pré- 
.férence au .Beau- Sexe , comment fe 
peut-il que vous en jugiez aufli peu 

cha- 
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charitablement ? A coup fûr il n’y a 
jDoint de Dame qui n’accorde volon- 
tiers à toute autre Dame une chofe 
dont elle ne fe foucic guéres, la Rai- 
fon , pourvu que fa propre Beauté ne 
lui foit pas conteftée. Dans l’inftant 
que Paris offre la pomme à Vénus , 
cette DéefTe conviendra que Minerve 
eft plus favante qu’elle. Je dis, que 
Mylady.P * efl une. Femme raifonna* 
ble; &, je m’imagine qu’elle ne pren- 
dra pas en mauvaife part, fi je me pi- 
que plus de l’eftimer oue de boire à fa 
fanté , comme tout le monde fait à- 
préfent à celle d’une Aélrice fort à la 
mode à tous égards. Je vois que vous 
avez oublié ma Lettre , ou que vous 
n’aVez point voulu que Mylady fût 
combien je penfe favorablement fur 
fon chapitre. J’en ai agi plus généreu- 
fement envers vous , en montrant vo- 
tre Lettre à quelqu’un qui la lira avec 
indulgence. 

J’efpére, Mylord, que votre amitié 
pour nous vous ramènera bientôt en 
ville; peut-être qu’à votre arrivée vous 
éprouverez quelques fcntimens d’envie, 
en trouvant toutes les Mufes occupées 
à célébrer un Ouvrage? Royal (fl}, que 
votre partialité jugera inférieur aux 
moindres merveilles de Bévis. Pour 

, im- 
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îmmortalifer auflî ces merveilles par lè- 
fbcours de la Poëfie , nichez trois ou 
quatre Beaux- Efpms dans quelque coin 
de votre Jardin : vous pouvez dilpofer 
de Swift, de Gay, & de mcfi; & ü les 
deux premiers vous manquoientaube» 
foin , corfiptez hardiment fur la veine 
Poétique de votre Serviteur. 

Pourquoi craignez- vous que quelque 
nouvelle desagi-èable ne nous*atteigne 
à Bévis? Faites comme moi-, quoique 
je ne fois pas à dix millés de Londres: 
empêchez qu’aucune nouvelle ne par- 
vienne jufqu’à vous. Pour ce qui eft 
des Afîàircs publiques j on n’en dit rien, 
& il n’y a jamais eu à’ cet égard une 
plus parfaite tranquillité & un plus 
profond filence. On prétend qu’un caN 
me de ce genre précédé fouvenc quel-- 
que horrible tremblement de terre. Ar- 
rive ce œi pourra, pourquoi ne pas 
obferver la fage neutralité des Hollan- 
dois ? ou bien , Mylord , fi vous penfez 
qu’un Général doit être en aûion quand 
nos Flottes font en mouvement, allez 
trouver ces Flottes à Spithead , & per- 
mettez -moi de vous y accompagner. 
Je ne redoute aucun danger des qu’il 
s’agit de l’honneur de -la Grande-Bre- 
tagne , & j’aiderai à vuider la plus grarr- 
de jatte- de Punch qui fera remplie à 
cette occafion. Adieu.. 


LE T- 
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T)u Comte 'de PETERBOROWGH,' 

* 

E n lifant mes Lettres , je vous prie 
d’avoir égard au terns qu’il a fait 
quand je les éerivois. Monefprit&ma 
raifon dépendent beaucoup du Baromè- 
tre i & je me fens accablé par la feule 
idée d’un Jour de nailTance ou d’un 
retour. 

Mon affeftion & mon devoir m’^* 
pellent en ville; mais parefleux & oe* 
ran^é que je fuis . j’aimerois à relier à 
la Campagne ; cependant , Il je vjs, 
il faut que le Jour de naiflance je falTe 
aéle de comparution. Je vous permets 
de montrer cette Lettre à la perfonne 
qui a vu l’autre: après mille preuves 
de bonté que J’ai reçues de la part, 
i’ofe bien m^’attendre à une nouvelle 
marque d’indulgence. 

Appeliez* mol Polémique fi vous le 
vou ez, ou aflbeiez-moi à telle Seéle 
qu’il vous plaira , pourvu que vous ne 
me confondiez point avec les Politi- 
ques pacifiques de notre tems. La lec- ’ 
ture de Barkley (a) ne m’a profité de 

rien, 

{a) Ai>oleguc des Quakres. 
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rien , & je ne me fens point le coura* 
ge d’offrir la joue droite après avoir re- 
' çu un foufîlet furla gauche; tout ce que 
je puis obtenir de moi-méme , eft de 
lupporter patiemment les mortifications 
que j’éprouve de la part du Beau>-Sexe. 

Vous croyez avoir fujet de vous plain* 
dre de ce que je ne vous accorde qu’une 
feule Dame à louer en même tems , ou 
à aimer. Si nous entrons en procès fur 
cet article, je doute qu’aucun Juré veuil- 
_le prononcer contre moi. C’eft ainfi , 
Monfieur, qu’avec une générofité Ma» 
honiérane , je vous gccorde des plura- 
lités, privilège favori de notre Églife. 

Que les Poètes témoignent dans 
leurs vers une joye qu’ils ne reffentent, 
5as, & adouciffent par le fecours de 
‘harmonie ce qu’il y aura de rude dans 
a profe de Weftminfl;er,je ferai con- 
tent, pourvu que j’aye quelque chofe 
de la façon de Swift : marquez-lui , je 
^us prie , quand vous lui écrirez , que 
je l’attens avec impatience dans un 
endroit aufli dérangé que lui-même. 


, « 
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LETTRE XXXVII. 

•DU MEME. 

T outes ks fois que vous vous adres- 
fez, comme bon Catholique , à 
votre Médiatrice femelle , vous pou- 
vez compter d’être exaucé; cependant 
votre autorité ell beaucoup moins ref- 
peflable qu’elle ne le feroit, fi vous 
étiez parfaitement fournis à la Âlére- 
Eglife. 

Vous concevez le Siècle d’or com- 
me un tems oh chaque Berger pouvoit 
jouer de la flûte par-tout oh it vouloir. 
J’ai vécu plus-longtems que vous, & 
je fuis plus modéré dans mesfouhaits; 
ainfi je me contenterois du feul privi- 
lège de garder le filence par- tout ôhje 
c’aurois pas envie de chanter. 

Quel bonheur pour moi - même , & 
pour mes Amis ( bonheur ^:jue le Des- 
tin accorde rarement, & que nous re- 
fufons quelquefois lorfqu’il nous cft 
offert) fi nous pouvions goûter les 
douceurs de l’Indépendance ! Pour- 
quoi notre Bergère (a) eû-elle volon- 
tairement éfclave ? & pourquoi notre 

Doyen » 

(a) Mmev H. 
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DoyefS , aflervi par la couleur de fon 
habit, eft-illoin de nous? 

II m’arrive rarement d’annoncer mes 
voyages quelque tems d’avance ^ à 
caufe qu’après avoir'pris la réfolution 
d’aller à Londres , j’y fuis auflî peu fi- 
dèle , que deux Amans qui viennent 
de fe quereller, le font à celle de ne 
feplus voir. Mon mauvais Cénie pourra 
cependant me tranfporter dans la ‘Capi- 
tale , vers le 15 du mois prochain: 
trouvez-vous fur mon pâflage , pour 
m’arrofer d’eau benîte , avant que j’en- 
tre dans le Séjour de la corr\^ption. 


LETTRE XXXVIIL 

D U M E M E. 

J E meurs d’impatience de voir le Dn 
Swift, à Bévis, & cette impatience 
doit lui être communiquée par une 
autre main jque la mienne ; car j’au- 
rois beau Ini écrire , aucune de mes 
Lettres ne pourroit lui parvenir. 

• Et comme j’ai lieu de croire que dans 
cet heureux Païs , pour obtenir quel- 
que chofe, il faut avoir recours aux 
préfens ou aux promefles, qu’il maN 
que ce qu’il veut pour m’accorder ma 
demande, & je le lui ferai tenir. 

. A* la- 
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A- la- vérité je ne voudrois pas pour 
tout au monde corrompre qui que ce 
foie; mais ne peut -on point donner 

Q uelque gratification , fans blefiTer la 
ïonlcience ? Niera-t-on que gratifier 
& corrompre ne foient deux termes 
différens? Et d’ailleurs, n’y a-t-il pas 
des Gens de bien qui foütiennent qu’il 
ne faut pas regarder de fi près aux 
moyens , pourvu que la fin foit louable ? 
J’ai une bonne nouvelle à vous man- 
der rélativement à moi-même, fachant 
que vous me voulez du bien : cette 
nouvelle eft, que depuis que je com- 
mence à vieillir , je ne fuis plus atta- 
qué de certaines maladies , qui m’ont 
beaucoup tourmenté pendant ma jeu- 
nefle. 

J’avois un amour inquiet pour les in- 
térêts de la Vérité , & pour ceux de ma 
Patrie. Quand un Prêtre Chrétien avan- 
çait des chofes oppofées à rüfprit de 
l’Evangile, quand un Juge Anglois dé- 
cidoit contre la grande Charte , quand 
un Miniftre d’Etat bravoit le Sens- 
Commun , je me mettois en colère. 
Arrive à-préfent ce qui voudra , je fuis| 
tranquille. Comme je n’ai point de 
flatteufes efpérances , je ne permets 
pas non plus à. de vaines craintes de 
tîi’agiter. Au-refte ma lituacion eft flo- 
rilTante au - delà de toute expreflîon , 
puifqu’il paroît par les recherches fai- 
Tome V* L tes 
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tes foletnnellëmefic'' depuis peu , que 
j?ai autant d’argent comptant , autant 
dans les Fonds, &’ auftapt en Terres, 
que lè Chevalier S-tt-nJ ' ‘ " 

•- Si le ..Tradufteur d’Hoinére desap- 
prouve cette dilpofiti on peu héroïque, 
ou (ice- que je crains ' davantage ) li 
l’Auteurriie' Gulliver accule l’Anglois 
d’être ùp mauvais Patriote , j’impoTerai 
lilence tous déüx par un feul vers 
d’Horace r te exempta ^juvat fpinis. 
e plüriikùf una? Car mà pauvre ame eft 
fi malade , qu’une infirmité de moins 
ne faurôit la ^érk*. > 

* . * • ' I 

” LE T T R E XXXIX. 

t • 

L E Dr. S W I F T 

'jîu Comte de PETERBOROWGH. 

-î. . ■ . >1 ‘ ' 

•Mylord, ' ' ■ 

r'i ' J - ■ ' ' " J - 

J ,E n’ai de ma vie connu d’être auffi 
.volatile,' & en- même tems aufli 
t.v fixe que Votre Grandeur.' i en üant 
que . votre imagination vous trarfporte 
aux bouts du Monde vous fongez à 
obliger un Ami:, qui ne peut vous être 
Ipon-à rien ; - & fur toutes -les Scènes 
oîi ivous.avez -figuré , vous n’avez ja- 

0.3 a ‘ . ' -. mais 
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mais fu acquérir cette qualité particu- 
lière auxrGraads, d’oublier tout ex-, 
cepté Jes_offen(es. J Çeft, de quoi je, 
luis une preuve vivante ^ car étant le’ 
inepte^ de ' . tous vos anciens 
Serviteurs , vous avez , eu la cruauté 
de . ne' qie, pas laiflbr line, feule fois 
tocçafion dq y ou?^ demander une gra-; 
ce , biais ypus m’avez prévenu en fai-, 
la.nt tout ce que, vous -jugiez que je 
pouvois défirer..,. , , . 

-- j’ai lou vent confidéré avec étonne- 
ment les caprices de la Fortune à l’é- 
gard de Votre Grandeur. • Elle a forcé 
les Cours à agir contre de.s, maximes 
tjonfacréesipaT un ,longu(àge; à vous 
i^namer Général^ p^cc que vous avez 
du courage éf de, l’habileté ; ’Ambafra- 
4.epr,-p.arcç'que vous joignez à de la 
fagefle une profonde connpiflTance des 
intérêts de l’Europe; & Amiral, parce 
que vous polTédéz tous les talens né- 
celTaires pour bien commander une 
Flotp; au-lieu que, fuivant la coutu- 
me établie jJ’âurois dû être à la tête 
de l’Armée, fit vous fimple Vicaire du 
Doyen de St. Patrice^ 

L’Archevêque du. Dublin fe plaint 
de n’avoir vu Votre Grandeur, que 
dans le tenis qu’il étoit fur le point de 
quitter Bath Je fouhaite de tout mon 
cœur que ce voyage ait produit un 
bon effet , fans quoi je continuerai à 
-T -I L 2 croire 
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croire qU’il y a une fatalité dans toutes. 
Vos entrepriles, qui-fe terminent uni- 

3 'uement à- votre honneur ^ au bien* 
U Public , fans qu’il én- révienne le 
moindre avantage à votre -fanté ou à' 
votre fortune. ' ' ' ' > * 

Je me rappellé que durant Id Minis- 
tère. de Myford Oxford , quand quel- 
qu’un de la Sécretairerié Vouloir vous 
i^rire,' il ne marquoir jamais fur l’a- 
dreflb l’endroit pii . vous étiez , parce 
qu’il 41’en favoit rien.' Je me trouve 
précifément dans le même cas , & fuis 
tenté de croire que vous- n’avez point 
de maifon. 

Dé grâce , Mylb-di écrivez -moi, 
afin que j’aye le plaifir dans ce Païs 
d’Efclaves , de montrer aux Miniftres, 
qui dépendent de moi , une Lettre da 
Comte de Péccrborowgh. 

Je fois, écc. 


f U . 
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L E T T R E . -X L. 

-ï . i 

J E vous crois adkuellement égaré sept. u. 
dans voEre vafte Forêt, & plongé 
dans quelque profonde rêverie, à 
la manière d- Alexandre Selkirk, ou du 
.Philofophe (b) , qui s’cndoârine lui- 
même. Je ferois fort' curieux de fa- 
voir quelle médication vous' occupe 
aftuellemenc. Le dernier des perfoiv 
• nages que je viens de nommer, s’a- 
donna au pieux exercice de fe pro- 
» curer desj vertiges à force de tourner 
ila tdte , afin d-imker les mouvemens 
desCcfrps Céleftes,, II fe^pourroit très» 
-bien-qucMr* L’^ fût déjà' fort avan- 
;Çé; dans cet exercice , depuis que , par 
votre ordre , il cherche les différens , 
afpeâ» des Cieux pour trouver de 
nouvelles avenues. II fera traitable 
avec le tems comme les Oifeaux, qu’oa 
.appriyoife en les faifanc pirouetter j 
. & furement il viendra f à/ reipefter jus- 
qu’aux' mpindrés-arbrideaux , quoiqu’il 
j^piiîe plus encliu à admirer 'Dieu, 

dans . 

{*) Mylord Bathuift. 

(b) Titre d’un Traité Axaba de la'viç de H#i 
.ïott Yoktans. . 

L3 
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dans fes plus grands Ouvrages , les ar- 
bres cie haute futaye:. car, comme dît 
Virgile^,., , 

Non tmné'^arbitftn hitiniUfqui'tnyricx. 


Ce me feroit un vrai plaifir d’être avec 
vous deux.^ fdit ^que' vous' foyez en 
paix ou en guerre, en difpute o]i de 
même'at^is ,' (ur les Oazêttés le matfn, 
ou fur des.PlânsMé fôir î mort exemple 
a toujours été édifiant à- ce * dernier é* 
gard’; car‘’;généràléfAent àprès' avoir 
dirpucé tout «lé^jOuf , ‘ hôuS •' nous lais- 
lîons aller :à un ' profond- fomméil ; éte 
■qui eft une de&'merlleüres Portés (Taé* 
quiefceméns' dont -la - Raifon Hüfnaine 
foit capable.: Mais on m’a dit-, <que 
•de , lai Théorie - voiis avez* paflé à la 
'Pratique. -' Quelle: chute -, h^as'*! Un 
nouveaia '^BâtirnénC'- ëft f'COmme'' un 
•nouveau' Syftêmb de Religion; ^s que 
-ce *Syftêhie eft uhé fois établi paÿ ^lés 
liOixi iî faut le rmâiftlehir dans- toutes 
les formes, & aveéJtôus'les inconvé- 
'niens ; alors -flfliflreht'les-jours lumi- 
-ndüit::^d’Infpiration , &'il n’eft- plus 
iqueftîcm de'Miracles.' 

:-Poür que ceùe^Lettré foit tout d’â- 
ne jMéce , j’én "^renlpliraî 'le f efte' du 
-détail' ’d’uné Gonfulte^tenue en .'dernier 
dieu dans - mon voifiil âge touchant -ce 
qui'conftitue la perfeftion. d’un peau 
Jardin. Les avis étoiéhtpartagés: run 
déclara qU’ir'n’ÿ vOulolc pas trop d’Art ; 
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car mon idée ,• dit-il , eft que pour 
faire un Jardin , il faut fimplemenc ba.- 
layer la Nature (a). Un autre foutinc, 
que c’étoit une çHofe de mauvais goût 
^e mettre du gravier dans les allées, 
&que pourfe promener agréablement, 
ü n’y ayoit rien, de tel que du fable 
tout pur: un troifiéme décida fans ap- 
pel, qu’il ne devoit pas y avoir dans 
tout le plant un feul Tilleul: tun,qua. 
triéme étendit la même elaufe «xclu- 
five aux Noifettiers: les QrtneauXjfn- 
rent condamnés par un cinqûiéniie ; & 
environ la moitié des arbres fe trouva 
proïbrite, fans égard pour, l’exemplp 
que Dieu lui- même donna ;danç le .Pa- 
radis, qu’il planta de toute Jorte; d'arr 
bres. Plufieur^en vouloient aux Arbris- 
feaux toujours verds , que d’autres ce- 
pendant vouloient bien tolérer ,• pour- 
vu qu’on .ne les caillât ^int- en Cigt)- 
.gnes ou en Dauphins. .Tels fpnt 5,JMy- 
îord» nos Gens de goût; pour prou- 
ver qu’ils en ont, ils approuvent peu de 
choies , ou rien. Un pareil goût res- 
• femble à un eftomac dérangé , qui di- 
gère à peine les alimens les plus fim- 
ples. Nous avons en Poëlie la même 
forte de Critiques ; l’un ‘n’aime que les 
Poëmes Héroïques , un autre ne goûte 
point les Tragédies , un troiûéme hait 
-I «les 

• (a) Expreffion du Chcvaliei. T. H. 

L 4 
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les Paftoralcs , & tous les demi Beaux^ 
Efprits font pour les Epigrammes. Me 
•permettrez-vous d’ajoûter, ^ue la mê- 
me obfervation a lieu en 1 héologic. 
PluOeurs de ceux qui ont l’intendance 
<Je cette efpéce de Jardin , fe plaident 
davantage à arracher qu’à planter, &, 
entre leurs mains, la Vigne du Sei- 
gneur eft paflabltment md garnie. 

J’ai fait depuis peu un tour chez 
Mylord qui eft un Planteur zélé, 
quoique pourtant charitable, & a le goût 
dépravé au point d’approuver tout ce 
qui eft bon. il m’a paru être dans le 
deflein de vous rendre vifite en allant 
à Bath , & s’il peut gagner Londres 
& en revenir dans l’elpace de huit ou 
‘dix jours , je ne fuis pa* fans efpéran- 
ce de .voir Votre Grandeur, avec ce 
'plaifir que j’éprouve eonftamment en 
Pareille occafton. Je penfe- par-tout 
“à vous, & je vous founaite per-tout. 

Je fuis, &c. 



LET- 
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LETTRE XLI. 

A Mr. C- 

J E vous aflUre que votre Lettre m’a sept.z. ^ 
fait plaifir, & que je n’attenJois 
: depuis /longtems que la permilîîc«i • 

que. vous- me donnez à-préfent , de 
vous parler avec franchife fur rarticle 
.que vous favez. Je vous auroîs déjà 
• écrit ; mais un de vos Amis <Sc des 
miens étoit d’avis, que la qualité d’an- 
. cienneconnoilFance , & la droiture de 
‘mes intentions, ne fuffifoient pas pour 
-autorifer line auffî grarlde' liberté. 

-.Vous l’avez deviné; je ne faurois ap- 
prouver votre conduite envers un ob- 
jet de pitié, qui vous eft aufli proche 

? |Ue Mme. — , & je vous ai plus d’une 
ois infînué que c’étoit-là mon fentr- 
•ment. Ce que vous alléguez pour 
votre juftification , ne m’a nullement 
convaincu-; Mais je puis vous affurer, 
que je . vous difculpe autant que votre 
propre confcience le fait : votre raal- 
neureufe Parente n’eft plus à plaindre 
aéluellement, & ne doit plus exciter 
.votre compaflion ni la mienne : ce 
qu’elle aTouffert, eft remis au juge- 
■meot de Dieu, & lîe concerne plus 
L 5 que 
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(jue ceux qui peuvent y,, avoir donné 
heu. V Pour ce qui regarde • l’interrup- 
tion de notre ,correfpon,dance ne le 
regardez pas comme une épreuve de i 
refroidiflement ; car li cette confé- 
quence étoir fondée , elle le feroit 
également pour mes plus intimes A- 
;mis. Je vous.iqdiquerai quelquc^-ulies 
des, eaufes de moji IJlencej & atix- 
quelles par malheur iil n’y a point de 
reniéde. - jci n’ài ni fante, ni/tenw, 
ni bons yeux; & ce qui eft plus fort 

S ue tout cela, je me. trouve dans. une 
tuation différente de celle de^la plu- 
.part des hommes.. . Car quoique char- 
/ihéde l’idée, d’exprimer des fencimens 
•de refpeQ,. d’ouvrir Traon.ame, ou de 
confier mes fqucjs à. des Amis particu- 
Jiers, je.n’ofCTois rien rifquer.à quel-' 
.qu’un; de cès égards, tant qu’il y aura 
tdes Gurls au monde. , Ayez la' bonté 
de. réfléchir un inftant fur l’impertinen- 
ce de. quelques foibles Admirateurs, 
fur la baflTe malice de, itél ou tel J&j- 
nemi, fur l’avarice, fordidé de cectaïus 
Libraires, ou fur la fotte curiofîté du 
Peuple en. général j &. vous v avouerez 
que j’ai bien raifon de ne pas donner 
légèrement dans .aucune icorrefpon- 
dance. D’ailleurs je manque^de . ma- 
tériaux , vivant à ,1a • Campagne;; J & 
m’occupant (à ce que je, m’imagine») 
de quelque choie .de meilleur que de 

nou- 
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nouvelles courantes. Je fouhaitteroi* 
que mes Amis vouluffent me renvoyer 
mes Lettres , & foumettre à ma julli- 
ce des produftions que j’ai confiées à 
leur indulgencél' Vous tfle reprochez 
mon lilence fur l’article des Auteurs 
de certaines Pièces Politiques. - Mais 
j’ignore qui font ces Auteurs , parce 
que je ne prends aucun intérêt à leurs . 
Ouvrages; & quand je les connoîtrqis 
par hazard, s’ils vouloientfe tenir ca- 
chés , je n’irois certaiheinent pas les 
découvrir. .... 

Ce m’auroit été • une fatisfaêlioh 
réelle d’aller vous voir à votre Maifon 
de campagne ; mais je m’en fuis abfte- 
nu par refpeâ pour mon devoir., n’a- 
yant jamais rifqué de quitter ma Mère 
pour plus d’une femaine , à l’âge oh . 
elle ell;& le voyage que vous me pro- 
,’pofez , exigeroit une plus longue ab- 
-lence. ... : , 

Cependant mon éloigpiement ne 
m’empêche pas de faire pour vous & 
-pour votre famille tous les yœux que 
,vous pouvez attendre d’un Ami. Je 
prendrai fincérement part à tout cê 
qui pourra contribuer à votre avan- 
tage s ou. tourner à votre honneur. 

.= ;• Je fujs» .to . 

-/ ' ,• . '( ■'? ^.1 .-••O/ ’-Vf 

L6 tET- 
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’ LETTRE XLII. 

. ; A Ma. RICHARDSON. 

Janv. 13. TV/TA Mère fe trouve àlafinfi bien, 
ï 7 ja. IVX que je me fuis permis d’être ab- 
•fent d’elle pour trois jours. Comme 
le Dimanche ' fera un de ces jours, 
j’ignore li j’oferois vous propofer de 
l’employer de la manière que vous fa- 
vez. Le Chevalier Godfrey appelloît 
l’emploi du pinceau la Prière d’un Pein- 
tre , & foutenoiten général , que c’étoic 
une très- bonne manière de fervir Dieu, 
• que de faire ufage des talens qu’il nous 
‘a donnés. Au -moins eft-il certain, 
que dans l’occafion préfente vous fer- 
*' virez votre Ami; & c’eft une chofe 
■ordonnée , que le jour du Sabbat .on 
^aide jufqu’au bœuf & à l’âne de ibn 
Prochain. Ce précepte , qui parole 
•général , convient dans un certain fèns 
particuliérement à vous , dont le phi- 
•ceau a formé plus d’un âne & plus d’un 
bœuf à la rcffemblance de l’homme. • 
Je fais les vœux les plus fincéres 
pour vous & pour ceux de votre fa- 
mille, que je n’ai garde d’oublier ; car 
je cooQoi&pai; expérience combien font 

• - -f - ten- 
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tendres les liens qui nous unifient à nos 
Parcns : & plus que jamais après la per- 
te que j’ai penfé faire en dernier lieu , 
quoique je *me Ibis attendu à ce mal- 
heur déjà depuis longtems.. 

Je fuis, &c. 




lettre xliil 


A I> MEME. 

C omme je ne doute pas que le dé- Twîekcn- 
fir de nous voir ne foit mutuel , J ' 
j*efpérois qu’aujourd’hui nos fouhaits 
vous auroient amené ici , & cela par la 
même raifon qui auroit peut-être empê- 
ché votre venue; je veux dire , que 
ma pauvre Mère vient de mourir (a). 

Je rends grâces à Dieu ,• que fa mort 
ait été auflî douce , que fa vie a été 
innocente ; & comme elle n’a point 
poufie un feul gémifiement , -ni même 
un foupir , on apperçoit fur fon vifa- 
ge un air de tranquillité & môme de 
contentement, qui fait plaifir. Jamais 
Peintre n’a tracé d’image qui refiem- 
■blât mieux à celle d’un Saint, 'qui 
• - '■ vieiÿ 

(a) Le fcptiçmç de Juin 1733. à l’â^cidc»^ 
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vieaÉ de remettre .fon ame entre les 
mains de fon Créateur; & ce feroit le 
plus.grand fervice que votre Art obli* 

Î 'eancpQurroit. me rendre , fi vous vou- 
iez venir ici , & coucfier.fur la toile 
ou ûir.le papier les traits de la chère 
défunte. Je fuis perfuadé que fans 
quelque obftacle infurmontablc' yoijis 
laîfferez-là vos occupations ordinaires 
pour celle-ci ; & je compte de voqs em- 
brafler ce foir auflî tard qu’il- vous plai- 
ra,, pu d’auffi bonne heure que vous 
voudrez demain au matin y. avant que 
cette fleur d’hyver foit fanée. Je dif- 
férerai fon enterrement jufqu’à demain 
au foir. Si je n’étois pas convaincu 
que vous m’aimez , je n’aurois pas pu 
écrire ceci Il m’auroit même (dans 
une telle conjonture) été inmoifible 
,d’écrire du tout — Adieu. Puiflîez- 
Vous mourir auflî heureufement ! 

n 
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^ A U MEME. 

I L me feroit difficile d’exprimer la 
joye que votre pinceau m’a caufé^ 
en me donnant un autre Ami , fi fort 
femblable à lui-inême; & qui (pau- 
vres Mortels que nous fomraes) lui 

fur- 
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furvivra furemenc. Par votre moyen 
Ja Poftérité contemplera un homme 
Qa) qu’elle doit, durant plufieurs Cè- 
des, ^julUfier ,^loùer de honorer; car 
il Y aura un tems oii la fureur del’En? 
vjeTera calm'ée,^& ob (çonime je l’ai 
dit dans l’Eflai pour lequel vous êtes 
fi,prèvefau }l Les' Fils' aurofit bonté gUe 
■Murs Pères ayent été /es ennemis. ^ 
Cet- EiTai là plufieurs défauts^ mais 
Je Poème que. vous m’avez envoyé h’en 
a qu’un , & que. je n’ai pas la moindre 
.peine à pardonner. Cependant )e ne 
-voudrois pas qu’il fût rendu public, & 
De 'Voudrois .pas non plus qu’il refiât 
fans‘ être imprimé-—^ il faudroit atten- 
■dre un- tems plus convenable. ^Je fuis 
bienaiCe que, vous foyez prêt à publier 
votre Milton. B— ly fera fâché contre 
vous, & contre. moi aufïï, pour une 
chofe qu’il n’a pas été en mon pouvoir 
d’empêcher; je veux dire , un Poëme 
3atyrJque fur la Critique des mots par 
Mr. Mallet. Ce Poëme , qui nâ’a été 
dédié, eft outre cela bon en lui-même: 
nouveau fujet dé mécontentement pour 
tout Critique de profeflion. .Mais mon 

Î iarti eft pris : je relierai .tranquille , & 
ans prendre garde à la colère d’un 
homme que. je.nîai point oflchfé, j’am- 
rai toujours, la; vertu devant les yeux^ 
& la vérité furJa langue., -i. ; : : r 

: . ... = .LE.T* 

(a) Mylofd Bolmgbrokc. 


Août 9. 
Ï7ÎÎ. 
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L E T.T Ji E XLV. 

■ A Mr. b e t h E L. 

1 *J l« ' ■'»<*■ ‘J 

A TOus devriez m’accufer de ’négli- 
' gence » ou d’un étrange manque 
de mémoire , ft une amitié véritable, ' 
& la plus lincére eftime fuppofoieoc 
néceflairement une étiquette & de» 
complimens. Je vous dirai naïvement^ 
qu’il n’y avoitpas moyen de vous écri- 
re fans vous dire un mot de ma fitua- 
^ion, 5c de la perte que j’ai faite d!une 
Mère que j’aimois tendrement ; & cet- 
te nouvelle vous auroit fait de la peii* 
ne ; ou bien j’aurois dû garder Air cet 
article un -filence,qui ne fe feroit nul^ 
lemenc accordé avec cette franchileà 
cette ouverture de cœur que je vous 
dois. Je me porte affez bien à-préfent, 
mais ma maifon eft pour moi un'trifte 
féjour; ce qui m’obligera à errer çà 5c 
3à durant cet Eté. Je n’ai pafTé que qua- 
tre jours à Twickenham , depuis que 
la ^demeure en eft devenue u mélan- 
cholique pour moi. J’ai été quinze jours 
en Efiej^ , fuis aâuellement à Dawley 
(dont le Maître eft votre Serviteur, & 
vais trouver Mylord Bathurft à/êircifr 
cefter. Un de mes projets auffieftd’al- 
. .... 1 ^ 
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1 er h Southampton avec Mylord Péter- 
borowgh. Je laiflerai - là , d’un feul & 
même abandon , la Cour & Twit’nam. 
De grâce ne quittez pas notre Amie (a), 
qui mérite plus de repos, plus de lan- 
té, & plus de bonheur , qu’il n’eftpos- 
Cble d’en trouver dans là fomillc. Mes 
autres Connoiflances font paflablemenc 
fatisfaites dans leurs différentes condi- 
tions, à la Cour , à la Campagne , ou 
en Ville; & Mr. Cléland eft auflî bien 
dans le Parc que s’il étoit en Paradis. 
J’efpére qu’il en eft de-même de vous 
dans York-Shire, & qu’aucun mal, mo- 
ral ou phyfique , n’ole vous y aborder. 

J’employe mon fombre loifir à met- 
tre la dernière main h mon EJfai fur 
l'Homme. Je crains qu’il ne s’y trouve 
un vers qui pourra vous offenfer , & 

{ >ourtant je ne veux ni le changer , ni 
e retrancher, à moins que vous ne ve- 
niez en Ville, & que vous n’empêchiez' 
qu’on ne l’imprime , ce qui fe fera ap- 
paremment dans unequinzaine de jours. 
Je ne veux pas en - vérité me refufer 
le plus grand plaifir dont je fois fufeep- 
tible , parce qu’une autre perfonue au- 
ra la modeftiedene le pas vouloir par- 
tager. C’eft tout ce qu’un pauvre Poè- 
te peut faire , que de louer une vertu 
qu’il ne fauroit imiter. D’ailleurs , il y 
a dans ce fiécle fi peu de bons exem- 
ples, 

(4) Mme, n. 
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pies, qu’on ne doit pas laifler échap- 
per ceux qu’on peut rencontrer. Voyez 
combien je fuis intéreffé. Adieu. 

L E T T R E XL VI. ! 

A (a). ' ' ’ 

V Ous ne faüfiez croire combièi) cet 
endroit m’attrifte; il n’y a dans 
le Bois aucun endroit' qui ne me rap- 
îelle le fouvenir du pauvre Gay ,avec 
equel i’y ai palTé tant d’heures agréa- 
bles. J’en dis autant d’un autte Ami , 
qui eft prefque mort , ‘ entièrement 

perdu pour nous, le Dr. Swift. Je me 
lens- accablé d’ennui , & j’éprouve ici 
le même desagrément , qu’à Twit’nara, 
toutes lès fois que je pafle devant l’ap- 
partement de ma Mère. 

' Je n’ai point écrit à Mme. *. Ce n’eft 
pas que je n’en aÿe bien envie^ ^ mais 
je ne fais comment m’y prendre pour 
répondre à l’idée qu’elle s’eft fait,e de 
mon-Bel-efprit ; d’ailleurs (quelle qu’en 
puilTe être la caufe) ma vue s’afFoiblit 
de jour en jour ; je ne veux la perdre 
que pour un Ami ; & je vous protefle 
que mes yeux fe rempliflent de larmes, 
lorfqu’en vous écrivant j je^me rappel- 
le 

(4) Mme. B. 
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Je votre 'état & le tnieo. Je; ne puis ga- 
gner fur 'moi I d’écrire. à Swift , par. la 
leule railbn . que tout ee que je pouri- 
rois exprimeriez infiniment au^dcflbu» 
ide tout ce que je ièns pour . j 
, Le Cercle^ oü. les-, vr^es ‘ amit^s fe 
trouvent renfermées , eft très • borné ^ 
à certainement je n’en fortkai-.pas plus 
qu’il ne fera abfolument néceflaire ; fa- 
chant bien, que .ce n’eft qu’à deux ou 
trois perfohnes ; ("fi même ily 'en a mnt) 
jque».nQCre .bonheur, ,&i notre (buyeoit 
tiennent à cœur. Je puis hardiiherit ou- 
blier lé- jefte-v’dahs; la ferme perfua- 
fion qu’ils en font autant aéluellement^ 
ou , pour mieux dire ,'que la ehofe eü: 
déjà^faite. , .Après, qu’on, a-.goûté. pen- 
■dant quelques années, les douceurs .dé 
la, viè,>& que les chimères de bonheur 
qu’omafi longtems pourfuivies , ceflent 
de faire illufidn,. on commence à fou» 
pirer après le repos. G’eft uh .voyage 
dont nous devrions fouhaicter de voir 
la fin , pourvu que nous trouvions un 
bon .gite, en cas que' la- nuit nous fur- 
prenne en chemin, t i ’ 

J’gi rêvé la nuit pafTée de — — & fon 
image m’a occupé peut-être “un peu plus 
longtems qu’il ne raüt. Le fort de cette 
Dame me rappelle celui d’un Hoinme 
de mérite , que j’ai connu autrefois. Il 
lui eft arrivé le même malheur qu’à el- 
le ;*& ^malgré l’air de politefle qu’une 
J 1 bonne 
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bonne éducation lui a donné) il paroît 
toujours couvert d’un nuage de mé* 
Jancholie , que tous les agrémens de la 
converfation ne fauroicnt entièrement 
diflîper. Je connois un autre homme » 
qui pourroit , à<ce que m^magine, 
promettre hardiment de ne rire jamais, 
de qui tiendroit- parole. Mais il faut 
faire de Ton mieux , pour n’être pas 
traité comme cette pauvre Dame l’a 
été par fa Sœur ; & nepaspâroftretrop 
bon, de peur d’étre taxé d’affeétation 
QU de bizarrerie. . 

Compte» que jufqu’au- dernier mo- 
ment de ma vie , je fongerai à vous, 
& que je ferai des vœux en votre fa- 
veur, que je vous le dife, ou non ; je fou- 
haitterois de tout mon cœur' que vous 
euillez le courage de vous affranchir du 
joug que la bonté de votre propre ca- 
Taftére vous rnipofe., Sr vous prenez 
cette réfoJution», & que vous l’exécu- 
tiez avant que je vous quitte (&. c’eft 
Funique manière donc je fuis capable 
4ie vous quitter) j’aurai part à .votre 
bonheur. Jefuis,&c.' 

'ù l 
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L E T T: r! e ^XLVIl' 

Du Dr. ARBÜTHNOT. 


J E ne forme aucun doute au iùjet de 
l’incérêc que vous prenez à ce qui 
me regarde., &. j’en dis autant de la, 
Dame donc vous me. parlez; Mafitua- 
tion eft telle à-préCfcnc.,)que.je ne puis 
témoigner ma reconnoiflance à mes 
Amis,. que par des prières ôc de bons 
fouhaits. Heureux d’avoir en partage 
des Amis aufli zélés,. que û.j’avois de 

f rands legs à faire à chacun d’eux, & 
ont la fincérité d’ailleurs m’eft parfai- 
tement connue. Dieu, par fa bonté, a 
rendu mes infitmiiés corporelles auflî 
foppor tables, que des maux de ce gen- 
re peuvent l’être. L’air , que je reipire 
ici , m’a procuré du foalagement , au- 
jnoins quelquefois. Je pafle d’aflez 
mauvaifes nuits, mais bien des malheu- 
reux en paiTent. de plus mauvaifes en- 
core.' ♦ 

Pour ce qui eft de vous , mon très- 
cher Ami , je penfe , que depuis l’in- 
ftant oh nous avons commencé à nous 
connoître ,il n’y a jamais eu entre nous 
aucun de ces petits foupçons qui altè- 
rent fouvent les plus belles amitiés.; au- 
- .t . . i moins 


Hamp- 
ftead , 
Jui'l. 17. 
I734* 
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moins i’fJfe à cet égard répondre de 
moi-méme.- Je vous avouerai, (&jè ne 
faurois m’empêcher de vous faire cet 
aveu^ que' quelôüe^ grand' îque (bit le 
cas que je fais de ces talens que tout 
le monde admire en, Vous, mon amitié 
cependant eft appuyée fur d’autres fon- 
, demens, dont votre modeftied^efiuÿern 
î pas r^umération à-préfent. La derni^* 
;ro grâce que je vous demanderai , eif 
que vous perfiftiez dansia généreufe 
horreur que' vous avez pour le vice, 
qui vous eft fi naturelie; cependant ayez 
toujours égard à votre prOTte fureté ; 
& fongez davantage à réformer qu’à 
châtier, quoique la première' de ces 
chofes ne* puiffe être effeâuéo ’ fans, 
l’autre, ■ (H l,!'....’ ji / 

: J’ai toujours honoré- Mylord ' Ba- 
thurft , à caufe que je n’ai trouvé à dé- 
firer en lui aucune des excellentes qua- 
lités qu’une perfonne de fon rang doit 
piofléder, Aflufez-lei Je vonsprie>de 
mes très-humbles reaTpeâ:sJ'..La vcnai- 
fon n’eft plus un mêts pour mon efto- 
mac , mais j’ai des gehsautour de moi , 
& quelques Amis, qui feront bienaifes 
d’én manger; '* ' o "o c : r r \ 
-nMalad©' & âgé comme je fuis v B 
n’eft pas'poffime que j’en: reviennfi. 
Le meilleur, fouhait qu’on puifle. faire 
en I ma ^ faveur , eft Èûtbanajict. Mort 
eu vif, je ferai, toujours wl&c. c. 

LE T- 
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LETTRE XLVm. 


Au Dr. ARBUTHNOT. 

J E vous fuis très -obligé de votre Juiii. 
bonne Lettre, qui ne peut vous avoir *7 î 4« 
été diftée que par ce bon cœur^ 
que je vous ai toujours connu , & qui 
m’a engagé depuis fi longtems à vous 
aimer Notre amitié a été confiante, 
parce qu’elle étoit fondée fur de ver- 
tueux principes, & par cela même ja- 
mais interrompue part aucune défian- 
ce , par aucun fentiment de vanité , & 
moins encore par quelque motif d’in- 
térêt/ '< ■ ■ ••••t f'- V M ; , 

i- Ce que vous exigez foleirinellement 
de moi comme -une ' dernière grâce, 
vous fera accordé. L’horfeur pour le 
vice efi ( grâces à Dieu ) la feule hor- 
reur que je connoifle : elle efi fincére, 

& durera. Mais il me femble aufli im- 

Î oflible d’avoir une jufie horreur pour 
e" vice fans haïr les vicieux , que de 
fentir un vrai amour pour la vertu, 
fans aimer les gens de bien. Réformer 
fons châtier, efi pareillement une cho- 
fe impraticable , les ■ meilleurs Pré-? 
ceptes , aulfi- biên que les meilleures 
- Lojx ,. -ne pouvant être de -grand ufa-: 

ge, 
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ge , fans le pouvoir que leur donnent 
de bons Exemples. Attaquer les vices 
d’une manière abftraite , fans toucher 
aux perfonnes , eft une façon de' com- 
battre à couvert de tout danger , mais 
aufïï fans le moindre fuccès. Les pro* 
poQtions générales paroiffent obfcures 
dt incertaines, dès qu’on les compare 
avec des exemples connus & frappans. 
Des Préceptes parlent à la Raifon,qui 
a l’ouïe un peu dure chez la plupart 
des Hommes : au-lieu que les Exem- 
ples font des tableaux, qui, en faifant 
impreffion fur les Sens , excitent les 
paflîons , & fe fervent d’elles , comme 
d’autant de motifs généraux & puis- 
fans , pour la réforraation des mœurs. 
Tout homme vicieux fe fubftitue à la 
place de celui qui eft rendu un objet 
de mépris ; & c’eft-là l’unique moyen 
d’intimider de pareilles gens. De forte 
que châtier t’eft réformer. La feule 
marque à laquelle j’ai reconnu que mes 
Ecrits ayent jamais fait quelque bien, 
ou ayent été de quelque poids , eft qu’ils 
ont mis de méchans hommes en fiireur : 
& ç’a été pour moi une véritable con- 
folation , ocun grand encouragement à 
continuer , de voir que ceux qui n’é- 
toient guéres fenGbles à la honte, ont 
paru piqués de mes Satyres. 

Je crois deviner la raifon qui vous 
porte à me conféiller d’avoir égard à 
, . "" ' ma 
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ma fureté. Quelques-uns des Caraélé» 
Tes que j’ai tracés font tels, que s’il y 
<les nommes auxquels les traits en cou* 
viennent , c’eft évidemment rendre 
Service au Genre -Humain que de les 
faire connoître: cependant aucun d’eux, 
quoique reconnus pai- tout le monde, 
ne voudra convenir que c’eft lui qu’on 
a voulu dépeindre. Mais quand même 
ils en conviendroient , des gens, dont 
tout le monde porte un pareil juge- 
ment , ne font point redoutables à 
, mes yeux. Ceux fur- tout qui ontl’ame 
aflez bafle pour ofFen fer i la faveur des 
ténèbres , n’ont prefque jamais le cou- 
rage de foutenir leur aftion à la face 
du jour. Un Fourbe ou un Calomnia- 
teur font rarement braves ; & il leur 
paroît plus dangereux de commettre uu 
afTaffînat , que de publier quelque Li- 
belle diffamatoire, Saurai égard à ma 
fureté autant que la prudence l’exige, 
mais fans manquer pour cela à rien de 
ce que demande le caraûére d’honné- 
te-homme. Pour ce qui eft des atta- 
ques perfonnelles défendues par la 
Loi, tout le monde y eft expofé: & 
. à l’égard de celles que la Loi autori- 
fe , je ne .me fens pas affez coupable 
pour en craindre aucune. Je lerois 
•tenté d’ufér de plus de ménagemens, 
fi je pouvois par-là me faire eftimer 
davantage : mais c’eft envain que j as- 
TomeK, M pire- 
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pireroft à donner bonne opinion de 
moi à tout le monde: je tâcherai de 
mériter cette opinion de la part des 
Cens de bien : par rapport aux Grands, 
ou à ceux qui occupent les premiers 
Portes, je ferois bien aife qu’ils pen- 
faffent favorablement fur mon fujet; 
mais ils font prefque toujours entou- 
rés de gens, qui font des portraits 
odieux & infidèles de ceux qu’ils fou- 
haitent d’écarter. Comme ce malheur 
ert général , & a été de tout tems, il 
faudra bien que je m’en confole. 11 ert 
certain que des Satyriques bien plus 
■hardis que moi, ont obtenu de l’en- 
couragement & de la proteftion de la 
part des Princes fous le régne desquels 
ils ont vécu. Augurte & Mécéne ont 
fait d’Horace leur Ami de cœur , quoi- 
qu’il eût porté les armes en faveur de 
Brutus; &, qu’il me foit permis d’ob- 
ferver que Virgile , qui fut fi fort en 
faveur , avoit auflî été du mauvais par- 
ti. Vous ne me foupçonnerez pas 
•d’avoir voulu me- comparer , à Virgile 
& à Horace, ni même à un autre Fa- 
vori de Cour, le fameux Boileau. J’ai 
toujours été trop moderte pour m’ima-. 
giner , que mes Pané^riques fuflent 
un encens digne d’une Cour, & jefpc- 
■re qu’on voudra bien croire que c’eft- 
là précifément la vraye raifon pour- 
quoi je n’en ai jamais oiferc aucun. 

■ ■ . ' On 
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On a remarqué, que ç’a été fous le 
gouvernement des plus grands Princes 
& des meilleurs Miniftres , que les Sa- 
tyriques Moraux ont été le plus dis- 
tingués; & qu’alors les Poètes exer- 
çoient la môme jurisdiftion fur les 
folies , que les Hiftoriens avoient fur 
les vices des hommes. Il ne fera pas 
mauvais non plus, d’examiner, dans quel 
de ces deux immortels Auteurs Augufte 
figure le plus glorieufement, & fi Né- 
ron & Domitien ne paroHTent pas aufli 
ridicules par leur mauvais goût & leur 
afîeétation dans Perfe & Juvenal , qu’o- 
dieux pour leur mauvais gouvernement 
dans Tacite & Suétone. Ce fut fous le 
premier de , ces régnes qu’ Horace fut 
protégé & carelTé , & fous le dernier 
que Lucain fut mis à mort & Juvenal 
exilé. 

Je ne me ferois pas fi fort étendu 
fur co fujet; mais il me tient à cœur, 
& j’ai voulu vous convaincre que ce 
que vous m’avez demandé comme une 
dernière grâce, vous fera non feule- 
ment accordé , mais aufli qu’en déga- 
geant ma promeflTe, je ne manquerai 
pas de prudence , ni de fermeté. Com- 
me votre approbation (qui m’a tou- 
jours paru être le réfultat d’un fens 
exquis & d’un excellent cœur) me 
confirme puifiamment dans cette réfo- 
lution,je lbuhaitte que vous viviez as- 
M 2 fez 
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foz longtems pour voir l’influence 
qu’elle aura lur ma conduite dans des 
chofes qui mériteront davantage enco- 
re que vous les approuviez. Cepen- 
dant fi c’efl: la volonté de Dieu ( a la- 
quelle je fais que la vôtre fe confor- 
mera que nous foyons féparés , vous 
remplirez .mieux que moi l’un ou 
l’autre des devoirs qui vous feront im- 
pofés; car vous ôtes plus propre à vi- 
vre ou à mourir qu’homme que jecon- 
noifle au monde. Adieu , ,mon cher 
Ami. Puifle votre vie être douce, ou 
votre mort heureufel (a) 

Il paroîtipar la Lettre XIX. adrelTée 
au Dr. Atterbury, que la Ducheflède 
Euckinghamshire avoitprié Mr. Pope 
de faire le caractère de fon Epoux ; il 
refufa la chofe inféra outre cela., 
dans fon Epitre fur les difFérens carac- 
tères des Femmes , quelques traits qu’on 
appliqua à la DucheflTe , & qui n’étoient 
guéres à fa louange., comme il lui étoit 
arrivé de dire de lui-même , 7»^ 

fonge en profe ou én vers étoit la même 
chofe i fes ennemis prirent occafion de- 
là, après fa mort, de publier la Pièce 
fuivante (intitulée , Caractère de Cathe- 
rine^ &c.) comme étant de fa façon. 
Pour juftitier notre Poète de cette im- 
* putation calomnieufe , nous ajoûterons 

au 

U mouittt le 27 FéTiiex7734-r. 
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an Caraftére en queftion une Letcre 
écrite par Mr. Pope à un de fes Amis. 

• Cette Lettre mettra le Leéteur au fait 
de la compofition & de la publication de 
ce merveilleux CARACTERE. 



CARACTERE 

D E 

CATHERIN E, 

Ducbe(Je de Buckingbamsbire Nor- 
manby par feu Mr, Pope. 

E Lle étoit Fille de Jaques II. & dè 
la ComtelTe de Dorchefter, héri- 
tière de l’intégrité & de la vertu de fon 
Père , mais plus heureufe que lui. El- 
le époufa en premières nôces Jaques, 
Comte d’Anglefey; & en fécondés nô- 
ees Jean Sheffield Duc de Bucking* 
hamshire & Normanby. Elle pratiqua 
avec le premier la la réjîgTia- 

tion , aulfi longtems qu’elle put fe flat- 
ter de faire quelque bien par-là; avec 
l’autre toutes les vertus conjugyiles. El- 
le eut le bonheur de piaf re à l’homme 
du fentiment le plus nn , & du difcer- 
neracnt le plus exquis ; & fit confifter 
en cela même tout/bn plaifir. Quand 
il fut mort, on eût dit que; fon- efpric 
M 3, n’avoit 
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n’avoit ceflë de l’animer que pour met- 
tre fon Epoufe en état d’achever ce 
qu’il avoit commencé, pour remplir les ♦ 
plans qu’il avoit formés, & pour avoir 
foin de ce qu’il laiflbit h fon Fils unique. 
Elle veilla à la fanté de ce Fils, forma 
fon ame à la vertu , & augmenta les 
Biens , avec la conduite & le fens du 
Père , adoucis , fans être affoiblis pour- 
tant par la tendrefle de la Mère. Son 
■ intelligence auroit été fupérieure, mê- 
me dans un homme ; mais la modeftie 
de fon fexe cduvroic d’un voile l’éclat 
de fa fagefle & de fon habileté , & 
néanmoins ne diminuoit en rien l’üfage 
de ces qualités ; car fon fens ne furpas- 
foit pas fa fermeté, ce qui,. quand une 
fois qile, avoit raifon,.rempêchpit d’a- 
voir -tort un moment apres : malheur 
affez prdinaire aux Femmes les plus 
raifonijables. Elle fuivit fouvent de 
ïages confeils , & s’avança quelquefois 
au devant d’eux , mais toujours avec 
fuccès. Elle étoit douée d’un efprit, 
■qui l’aida à tirer le meilleur parti de 
-ces .acçidens qui font fufçeptibles de 
r.quelqpîÇi remède, & à; fuppoiter exté- 
rieurement, avec décence & dignité, 
ceux qui n’en pouvoienc admettre au- 
cun;, mais elle fouffrit intérieureinenc, 
prefque durant tout le cours de fa vie, 
par une cruelle fuite de maux Ja perte 
de fes Enfans, les malheurs.de fesPa- 

rem 
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rens 6f de fes Amis , les calamités publi- 
ques ^ particulières , & la mort de ceux 
qui lui étoient les plus chers. Son cœur 
étoit également grand & fenfible à la 
compaiïion: fon affeéfcion alloit jufqu’à. 
l’inquiétude; fon amitié n’étoitni vio- 
lente , ni jaloufe , mais raifonnable & 
confiante ; fa reconnoiflance fut inal- 
térable envers les Vivans , & envers 
les Morts héroïque & fans bornes. Au- 
cune Puiflance fur la Terre n’auroitpu 
l’engager à rompre avec une perfonne 
qu’elle eftimoit; & les Perfonnages les 
plus grands par leur rang ou par leur 
naiflance, qu’elle ne pouvoir pas efti* 
mer, n’obtenoient d’elle que ce que les 
régies de la décence l’olsligeoient de 
leur accorder. Sa bonne vcuonté étoit 
entièrement dirigée par le mérite, & 

f joint par accident ; point mefuréejjar 
’idée que les gens faifoient profeflion 
d’avoir d’elle , mais par celle qu’elle 
avoir d’eux. Et comme il n’y avoit 
aucune belle qualité , ou grande zcr 
tion , dont elle ne fût capable , il n’y 
en avoit aucune qu’elle pût envier: 
auflî fa converfation étoit - elle aufli 
exemte de médifance, que fes opinions 
l’étoient de préji^és. Elle avoit une 
manière de penler & de s’exprimer, 
qui étoit à elle; & étoit aufli fincére 
en difant fon jugement, qu’impartiale 
en le formant. On ne couroit aucun 
' M 4 rifque 
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rifqüfe en contraftanc des liaifons avec 
elle. Ton commerce ayant été utile h, 
bien des gens , fans nuire jamais à per- 
fonne ; n’olFenfant jamais qui que ce 
foit, à-moins que d’y être provoquée; 
& quand on la provoquoit , nullement 
ftupidet mais à l’inftant même que foni 
ennemi ne fe trouvoit plus en état de 
lui nuire , elle ceflbit de le haïr ; ainfi 
elle étoit moins une ennemie amére, 
qu’une ennemie tenace : ( quoique , 

E our dire le vrai , quand on venoit à 
out de s’cn faire une ennemie , on la 
rendoit d’autant plus parfaitement tel- 
le , qu’il avoit fallu plus de tems pour 
cela ). Et fon procédé à l’égard des 
Médians tenoit beaucoup davantage 
du cours calme & continu de la jufti- 
ce , que des tranfports paflionnés de la 
vengeance. Pour ce qui eft de ceux 
dont elle penlbit en mal , elle ne fai- 
foit pas meme aflez d’attention à eux 
pour leur fouhaiter du mal; le mépris 
profond qu’elle avoit pour eux , les 
mettoit en fureté contre fa haine. Son 
amitié & fon averfion , fa reconnois* 
fance & fon reflentiraent , fon eftime 
& fon mépris , étoient également dé- 
clarés & forts , & n’éprouvoient de 
changement qu’à proportion de celui 
qu’éprouvoient ceux qui avoient exci- 
té ces fentimens en elle. Son ame étoit 
trop noble pour n’être pas fincére , & 

fon 
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fcn cœur trop honnête pour avoir be- 
foin de déguifement; de forte qu’elle 
n’eut jamais occafion de'fe repentir de 
fa conduite envers un Ami ou un En- 
nemi. II ne refte qu’à parler de fa 
perfonne. Son port etoit majeftueux , 
& l’œil le plus fin ne pouvoit trouver 
axieun défaut aux traits de Ton vifage»- 
ou aux proportions de fon corps. A 
l’un & à l’autre de ces égards , elle 
étoit toujours fure de plaire, & cepen- 
dant ne tronvoit pas mauvais que quel- 

? ue autre plût davantage en général. 

*ar la môme raifon comme' elle fe 
contentoit de favoir que Tes belles 
qualités étoient eftimées là oii elle 
fouhaittoit qu’elles le fuffent, elle ne 
rabaifibit jamais' celles de' quelque au* 
tre, qu’on eftimoit davantage ailleurs. 
Car elle ne briguoit, ni une amitié 
générale , ni une eftime générale , 
dans des endroits oü elle n’étoit point 
connue: il lui fuffifoic d’obtenir l’une 
& l’autre de ces chofes par -tout oîi 
elle étoit. Après avoir atteint l’âge 
de foixante & deux ans , fans recher- 
cher des témoignages de rcfpeâ: , mais 
les recevant de tous ceux qui la con- 
Koiflbient; n’aimant pas les affaires, 
mais s’en chargeant volontiers toutes 
les fois que l’amitié ou le devoir l’y 
appelloient; ne cherchant point à fai- 
re fa cour à la Grandeur , mais ne re- 
M 5 fufant 
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fufant pas non pius de lui rendre des 
hommages , pourvu qu’ils fuflenc com- 
patibles avec l’indépendance & le de- 
lintéreflement ; ayant rempli , d’une 
manière honorable les devoirs de fon 
état & de fa condition, elle- quitta ce 
monde; oîi elle avoit rempli tous fes 
engagemens pour celui oîi la vertu 
eft récompenfee , le 13 de Mars, 
1742-3. (a) 




LETTRE 

deMr. pope 

A JAQUES MOYSER, 

DE B EVE R LE Y Ecuyer. 

J E fiiis toujours charmé d’apprendre 
de vos nouvelles , & quand je puis 
en avoir , je ne manque pas de m’en 
informer. Mais pourquoi avez -vous 
oublié de me dire un mot au fujet de 
votre fanté? Celle de notre Ami (b) 
eft dans un état déplorable, & l’eft 
d’autant pliis, que fe trouvant dans un 

Pays 

(<•) ,, Ce Caraftére fut fait par Mr. Pope 
„ quelques anne'es avant la mort de la Duchefle 
C’eil ainfî qu’il y a dans PEditioo imprimée. 

{b) Mr. Be'thel. -• r . 
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Pays étranger, 'il fe voit privé (peut- 
être pour loogtems) du doux. com- 
merce de fes Amis : bonheur qu’un 
homme de bien délire & mérite le plus 
d’obtenir. Les Nouvelles Publiques 
(a) font un grand fujet de joye pour 
tous les vrais Patriotes Anglois, & je 
partage fîncérement cette joye avec 
~ eux : j’ajoûte même qu’elle devroit 
être générale pour tous les Peuples , 
dont les Pays auroient été un théâtre 
de défolation & de mifére, fi les des- 
feins ambitieux de — avoient prévalu. 

En réponfe aux queftions de votre 
Ami , je vous dirai qu’on l’a très-mal 
informé , quand on lui a dit que j’avois 
fait le Caraélére du vieux (b) Duc de 
Buckingham. Je ne me fouviens pas 
d’avoir jamais vu cette Pièce en Ms. 
,non plus que la Généalogie dont U 
fait mention , qu’après que la Duches- 
fe l’eut fait imprimer avec le Tefta- 
ment: elle m’envoya alors un exem- 
plaire de cette Pièce, 6c en fit appa-» 
remment de-même à toutes fes autres 
.Çonnoilfances. Je ne, m’étpnne pas 
qu’on m’attribue ce Caraftéfe,. après 
l’hiftoire que je vous dirai à l’oreille, 
& à vous uniquement.- La Duchefle 

avoit 

(a) La vidoire de Dettingen. 

(i) Il dit Je vieux Duc, par oppofition au Fils 
de ce Seigneur , pour le«}ud U avoit coropofe uoc 
belle Epitaphe. 

! M 6 
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avoic fait Ton propre Caraftére (j’igno- 
re qui peut l’avoir aidée ^ mais elle me 
montra la Pièce , qui etoit pleine de 
ratures , & me prefla , dans les ter- 
mes les plus forts & les plus obligeans, 
de lui en dire fincérement mon avis. 
3’en agis honnêtement, & le fis. Elle 
parut prendre la chofe en toute patien- 
ce , & à l’occafion de divers change- 
mens que je jugeois néceffaires , m’en- 
gagea à prendre la* Pièce avec moi , 
afin d’en choifir les endroits qui me 
paroîtroient les plus fupportables ; après 
quoi je lui rendrois fa Copie. Je le fis. 
Immédiatement après elle me cher- 
cha noife , & nous ne nous vîmes pas 
de cinq ou fîx ans. Durant cet inter- 
valle , elle montra ce Caraèlére (c’eft- 
à-dire, ce que j’en avois extrait de 
ma propre main}^ comme un Ouvra- 
ge compofé par moi*même à fa louan- 
ge. Et fuivant toutes les apparences 
w Pièce eft actuellement entre les mains 
de Mylord Harvey. Je vous fouhaite 
de tout mon coeur, à vous & à toute 
votre Famille, une fanté parfaite, & 
le plus vrai bonheur. Aoieu. 



LE T- 
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LETTRES 

D ü 

Dr. JONATHAN SWIFT 

E T D E 

Mr. pop e, 

Depuis T An lyi^.jufqjuà 1737.^ 




LETTRE L 

Mr. pope. 

AU Dr. SWIFT. 

D Ans d^autres tems je ferois peut- Juin i s , 
être quelque apologie de la li- ‘714. 
berté que je prends de vous écrire, 
mais n’en attendez à*préfent aucune 
de ma part. De votre propre aveu, 
vous avez befoin d’amufement : or je 
fais par expérience, que rien, non 
feulement n’eft plus utile, mais’aufli 
plus amufant qu’une Lettre. Si vous 
êtes trop occupé d’ Affaires d’Etat pour 
Kre ceUe-cijdjvertiflez-vous à la plier 
M 7 en 
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en différentes figures , pyramidale , el- 
liptique, &.C. ou, fi votre goût n’eft 
pas fi Mathématique , qu’elle vous 
tienne compagnie à l’endroit oîi tout 
Homme d’étude eft fouvent obligé de 
faire un plus long féjour qu’il ne vou- 
droit-là. Après avoir brulquement dé- 
chiré le papier , vous pourrez avoir 
l’agrément d’efîayer s’il y aura moyen 
d’ajufter & de rejoindre enfemble les 
lignes réparées. Ces amufemens con- 
viennent (je le fais par expérience} 
parfaitement k la Gampajpe, & je ne 
doute pas que dans la fituation con- 
templative oh vous êtes aébuellement, 
vous ne commenciez à les goûter. 

, Je me fouviens qu’un Homme, qui 
paflbit pour avoir quelque connoiflan- 
ce du monde , avoit accoutumé de 
dire , qu’aucun de ceux qui demeu- 
roient en Ville , ne fe plaignoit jamais 
d’avoir été oublié par fes Amis de la 
Campagne ; mais je fuis perfuadé qu’il 
fe trompe , bien des gens ici fe plai- 
gnant grièvement de vous fur cet . ar- 
ticle. Ou m’a dit auflî que ceux aux- 
quels vous daignez écrire ( leur nom- 
bre à-la-vérité eft très-petit} reçoivent 
de vous les plus arrogantes Lettres du 
monde , jîuifque vous allez jufqu’à vous 
y étonner qu’ils ayent l’infolence d’in- 
terrompre vos méditations , ou même 
' de s’informer du lieu de' votre retrai- 
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te (a): je n’ofe point afTUrer la chofe 
poficivement, n’ayant jamais été inful- 
. té de vous par une pareille Epitre. My- 
lord Oxford aflure que vous ne lui avez 
pas écrit une feule fois depuis votre 
départ : mais ceci pourroit bien être 
une rufe politique de votre part ou de 
la fienne: & je ferois fou, moi qui fuis, 
à moitié d’ajoûter implicitement 
foi à tout ce qu’il affirme. On prétend 
ici que vous êtes parti pour Hanover: 
d’autres craignent gue votre retraite 
n’enfante quelque Traité dangereux 
pour l’Etat ; & un Bel-Efprit , qui af« 
feéte d’imiter le ftile de Balzac , dit 
que le Miniftére d’à-préfent reflemble 
à ces Payens de l’Antiquité , qui rece^ 
voient leurs oracles du fond des Bois. 
Mes Amis de la Religion Catholique 
font très - difpofés à me croire, quand 
je leur dis à l’oreille , que vous êtes 
allé au devant de quelques Jéfuites, 
que la Cour de Rome a chargés de la 
commiffion de prendre les mefures les 
plus convenables pour faciliter la ve- 
nue du Prétendant. Le Dr. Arbuthnot 
s’eft mis en tête que vous n’avez d’au- 
tre but que de compofer plus à loifir 
. ^ la 

(4) Quelque tems avant la mort de la Reine 
Anne, pendant que Tes Minlftres le queicUoienr, 
le Doyen , ne pouvant les réconcilier ,1e retira chez 
un Ami en Berksbixc , 6c ne Les levic plus. v 
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la vie&IesavanturesdeScriblerus (a).^ 
Cette dernière occupation eft plusim» 
portante à mes yeux que toutes les au* 
très , & je fouhaitte que le Dofteur ait 
bien deviné. Le plus haut degré de mon 
ambition ell- de contribuer à ce grand 
ouvragç , & je ne traduirai Homère 
qu’en paflant. Mr. Gay vous aura fans- 
doute informé oU j’en fuis. Je ne fau-i 
rois nommer Mr. Gay, fans reconnoî- 
tre les obligations que je vous ai à fon 
égard. Si j’écrivois ceci en vers , je 
dirois que vous reflemblez au Soleil, 
dont lés influences bénignes procurent 
mille biens aux hommes , dans le tems 
même qu’il fe dérobe à leurs regards. 
Je ne connois perfonneau monde (fans 
la moindre ombre de flatterie) qpi fer- 
ve fes Amis -avec auffi peu d’oîienta- 
tion que vous. Votre caraftére à cet 
égard elt tel , . que peu s’en- faut qu’il 
n’y ait une efpéce d’ingratitude à vous 
remercier. Après cette période , que 
' vous trouverez apparemment la plus 
impertinente de toute ma. Lettre , je 
finis; 

LET- 

(<0 Ce projet , dont lea- principaux Auteurs 
dtoient le Dr. Arbuthnot , le Dr. Swift, & Mr. 
Pope , conliftoit proprement à tourner en ridicu* 
le les abus qui ont lieu dans les difFe'rentes Scien- 
ces. Dans cene vue, ces Auteurs ont compofé 
plulieurs petits Ouvrages , tels que les Jdémoim 
dt SCRXBIERUS, djCULlITER, Trdi- 

té 4 h Proftnd, ôcc. 
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LETTRE II. 

DU Dr. SWIFT 

4 Mr. pope. 

M Ylord (a) Evêque deClogherm’a 

rendu votre Lettre remplie de •{‘"1“ ; ’ 
reproches obligeans de ma négligence 
à vous écrire, je ne fuis pas naturelle- 
ment un Correfpondant fort exaét ; de 
quand je quitte un Pays, oü prqbablcr 
ment je ne dois point revenir , je fon- 

f e le plus rarement qu’il m’efl poflible 
ce que j’y ai aimé ou eftiraé , afin 
d’échapper à cette efoéce de defide- 
rium , qui met tant de defagrémens 
dans la vie* Mais qu’il me foit permis 
d’ajoûter , que vous parlez bien à vo- 
tre aife, n’ayant rien à craindre, quel- 
que tour que les affaires puiifent pren- 
dre. Car, fi vos hmislQsWbigs reftent 
les maîtres , vous pouvez compter fur 
leur faveur ; fi les Tor^s regagnent le 
deflus , au -moins on vous laiflera en 
repos. Vous làvez combien j’ai, aimé 
^ My- 

( 4 ) Le Dr. St. Gttru .Ash , autrefois Membre 
du Collège de la Trinité , à Dublin , enfuite Evê- 
que de cTogher , & ttsinsféié au Siège de Derry 
«n 1716— 17» 
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Mylord Oxford & Mylord Bolingbro» 

' ke , & jufqu’à quel point le Du'c d’t)r- 
mond m’eft cher. Penfez-vous que je 
puiffe n’être pas en proie à une mor- 
telle inquiétude , tandis que leurs en- 
nemis tâchent de leur faire perdre la 
tête ? I nunc âf verjus tecum médit are 

canoros Pouvez - vous me- croire 

exemt de triftefle , quand je fonge au 
trouble que ces procédures cauleronc 
probablement , finon à toute la NatioB* 
du-moins à quelques milliers de bons 
Sujets? Vous n’êtes que trop en droit 
d’attribuer mon fllence à uneEclipfe, 
mais c’efl: à celle qui arriva le premier 
d’Août: J’ai emprunté de l’Evéque vo- 
tre Homère (le mien n’étant pas enco- 
re débarqué) & je l’ai lu d’un bout à 
l’autre en deux foirées. S’il plaît au- . 
tant à tout le monde qu’à moi , vous 
, aurez obtenu ce que vous pouvez Ibu- 
haiter, tant en fait de profit , que de 
réputation. Cependant je ne faurois 
vous pardonner quelques mauvaifes ri- 
mes , & deux ou trois endroits un peu 
obfcurs. Je vous avouerai pourtant , à 
ce dernier égard , que je m’attendois 
à en trouver vingt ou trente. Je n’ai 
entendu, perfonne parler ici de cet Ou- 
vrage , qui auflî bien n’y eft pas enco- 
re arrive ; d’ailleurs nous avons fort 
peu de bons Juges; ou, s’il s’en trou- 
ve, je n’ai pas l’honneur de les con- 

noîtrc. 
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noître. J’approuve extrêmement vos 
Notes, votre Eflai, & votre Préface, 
dans laquelle vous avez le généreux, 
courage de faire mention de Mylord 
Bolingbroke. 

Grâces à Dieu , je n’ai encore rien 
à démêler avec le Parlement , & je 
ferai fort content pourvu qu’il n’ait 
rien à démêler avec moi. il y a déjà 
du tems que j’ai ceflé d’être amoureux 
de cette ÂlTemblée; & fi je puis obte- 
nir la permiflion de m’ablenter , je fe- 
rai fort tenté de rhe trouver au-delà 
de la Mer, quand il y aura un Parle- 
ment en- deçà: car véritablement il 
faut que mon ame foit dans une fitua- 
tion un peu tranquille, avant que je 
puifle travailler tout de bon à la vie 
de Scriblerus. 

Sachez que j’habite le coin d’une 
vafte maifon lans meubles : tout ce 
que j’ai de domeftiques ,• fe réduit à un 
Maître-d’hôtel, à un Palefrenier, à un 
Valet , & à une vieille Servante : je 
leur paye leur nourriture à tous tant 
qu’ils font; & quand il'm’arrive de ne 
pas diner dehors , je me régale d’un 
pâté de mouton, & d’une demi-pinte 
de vin : mes amufemens font de défen- 
dre mes.petits -Etats contre l’Archevê- 
que , & de travailler à réduire mon 
Chœur révolté fous mon obéiflance. 
Perditur bac inter mifero lux. Je vous 

prie 
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prie d’offrir mes très-humbles fervices' 
à Mr. Addifon , à Mr. Congréve , & 
•l Mrs. Rowe & Gay. Je luis, & ferais 
toujours, tout à vous, &c. 


LETTRE III. 


Mr. P O. E E. 


A U Dr. s W I F T. 

• 

J E ne faürois fouffrir qu’un de mes 
Amis paflTe la Mer d’Irlande, fans- 
le charger de quelque témoignage 
de l’eftime & de raffeftion , que difre* 
rentes raifons m’obligent àfèntir pour 
vous;^ Il pourra vous dire combien de 
fois nous parlons de vous, & buvons 
à votre fanté ; & comment j’apprends 
à dormir moins , & à boire davantage^ 
lorfque j’entends prononcer votre nom; 
Un Ami en Irlande parok à mes yeux 
être un Ami dans l’autre Monde, que 
je confidére par cela- même (bon Gz- 
tbolique que je fuis comme favorablei» 
ment diipofé à'^mon égard , & prêt à 
me faire le plus de bien- qu’il peut, 
dans cet état de féparation , quoiqu’il 
m’arrive rarement de m’adrefier à lui. 
Un-Théologien ne trouvera 

pas. 
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pas mauvais , j’efpére , que je le traite 
comme le Saint dont j'ai fait mon Pa- 
tron. 

J’ai une nouvelle à vous mander, 
qui vous furprendra.; c’eft que j’ai 
beaucoup foufFert en qualité d’Auteur 
militant : vous avez pallé par les mêmes 
ibuffi-ances, durant votre période d'é- 
preuve, fans quoi vous ne feriez point 
parvenu à cet état de gloire , auquel 
vous vous trouvez élevé dans l’Eglife. 
Quant à moi,, je n’ai pas' la moindre 
^pérance d'obtenir le Chapeau de Car- 
dinal, quoique je fouffre pour ma Reli- 
gion dans la plupart des Feuilles hebdo- 
madaires. Quelque Coquin Ça) a com- 
pofé depuis peu, fous mon nom, une 
Pièce (o) oaieufe à - la - vérité , mais 
qui pourra me valoir un Emploi fous le 
Marquis de Langallerie : fi dans ce 
nouveau Pofte je rends quélque fer- 
vice fignalé contre le Pape , j’ai un 
avancement confîdérable à efpérer 
chez les Turs , le feul Peuple aflTez 
religieux pour que fofe m’y fier. Je 
vous dis ceci d’avance, afin que s’il 
m’arrive dans' la fuite d’écrire en fa- 
veur de la Sainte Loi de Mahomet, 
vous n’en preniez pas occafîon de rom- 
pre 

(a) Mr. Pope avoit piîs la coutame de s’ea- 
^oimii après le dîner, 

((') Dans le ll.ecueil de Ciul, 
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pre avec moi ; il faut que tout le mon- 
de vive , & je vous demande en grâ- 
ce de ne pas mefurer vos forces avec 
les miennes , & de laifler à quelque 
autre la gloire ou le deshonneur de 
cette controverfe. L’Eglife Romai- 
ne (à en juger par quantité de fymp- 
tômes modernes & d’anciennes pro- 
phéties) eft dans fon‘ déclin; & celle 
d’Angleterre fera dans peu prefque 
hors d’état de nourrir fes propres en- 
fans: il paroît par-là qu’il y a beau- 
coup de conformité entre le fort des 
Eglifes & celui des Banques en Euro- 
pe ; & l’on prétend que les deux effets 
font produits par la même caufe ; la- 
voir, que la Religion & le Commer- 
ce, qui étoient libres auparavant, fe 
trouvent à-préfent entre les mains de 
Compagnies privilégiées , & de quel* 
ques fripons de Dîrefteurs. 

Le plaifir de caufer avec vous me 
fait dire toutes ces folies : car pour 
des vérités^ férieufes , il y a trop de 
danger à lés débiter. La feule à la- 
quelle je me bornerai , eft qu’on ne 
lauroit être avec plus d’amitié , <5cc. 



f 
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LETTRE IV. 

DU Dr. SWIFT 

A Mr. pope. 

J ’Ai reçu votre Lettre des mains de 
Mr. F. à qui avant de m’informer 
fi vous vous portiez bien , & fi vos 
nouvelles Produftions étoient autant 
admirées que les autres , j’ai deman- 
dé „ Eft-il Wbig ou Tory ” ? 11 me 
femble que vous n’êtes pas affez dis- 
pofé à vous prêter aux circonftances , 
ayant toujours cru que les mots de 
Fait & de Droit avoieqt été introduits 
par les Poëtes, & que rélativement 
aux Rois toute poflelfion étoit légiti- 
me au tribunal du Parnafle. Si vous 
ne devenez pas un parfaitement bon 
fujet dans toute l’étendue de ce ter- 
me , j’en inférerai que vous êtes deve- 
nu riche , & en état de vivre fans dé- 
dier aucun Ouvrage à des Gens en 
place ; mais il réfuîtera de-là un grand 
inconvénient, qui efl:, que la Pofté- 
lité ij^orera leurs vertus. Car, ou vos 
Confrères nous ont miférablement 
trompés depuis un fiécle , ou le pou- 
voir confère la vertu, aufli naturelle- 
ment. 


Août 3», 
I7K. 
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ment & auffî furement que vos cinq 
Sacremens confèrent la grâce — «=*. 
Vous donnez moins, & buvez davan- 
tage . Mai's votre Maître Horace 

étoit Vini fomnîque benignus: & , fi je 
ne me trompe, ces deux chofes "ne 
peuvent que vous faire du bien. Pour 
ce qui me regarde., j’ai raille autorités 
poétiques qui me recommandent la 
première, & à l’égard de la fécondé, 
je ne fuis pas fi ignorant que je ne fâ- 
che , qu’anciennement une des bon- 
nes manières de confulter un Oracle , 
étoit de dormir dans le Temple. 

Vous êtes un mauvais Catholique ^ & 
un plus mauvais Géographe encore; 
car ]e puis vous aflürer, que l’Irlande 
n’efl; point le Paradis , & je m’en rap- 
porte à la décifion môme d^un Théo- 
logien Efpagnol , fi jamais on a invo- 
que un Ami en Enfer ou en Purgatoi- 
re. Mais de grâce, qui font ces en- 
nemis qui vous en veulent tant? Je 
ne connois que CurI , Gildon , Black- 
more , & un petit nombre d’autres, 
dont j’ai oublié les noms: infirumens 
^uflî néceflaires , fuivant moi, à un 
bon Ecrivain, qu’unè plume, de l’en- 
xre, & du papier. J’avoue pourtant, 
que ces miférables nous tourmentent 
davantage que ne peuvent faire tous les 
Critiques de notre tems: car fi ces 
derniers blâment à tort, au-moins ne 

c . Pü* 
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publient-ils pas des copies dérobées & 
peu correétes de nos Ouvrages , ou ne 
lîous imputent point, les ftupidcs Pro- 
duftions d’autrui. J’en veux fur-tout 
h cet infâme Curl. Comme il mérite 
la potence, j’ai peine à croire qu’oa 
ait voulu l’empoifonner , quoique 
l’Hiftorien prétende en avoir été le 
témoin oculaire. Je n’ai jamais vu la 
Pièce que vous dites avoir été publiée 
fous votre nom ; mais je fuis d’avis 
que nos badinages, dès qu’il s’y trou- 
ve quelque chofe dont on pourroit 
fajre un mauvais ufage, ne doivent 
pas être laiflTés à la difcrétion même 
de nos meilleurs Amis , tant que Curl 
&fespareils‘auront la clef des champs. 
Votre projet d’obtenir quelque Emploi 
à la Porte Ottomane me paroît frivo- 
le & peu néceflTaire. Ayez tant foie 
peu patience , &, pourvu que vous 
fuiviez la route que vous avez en vue, 
vous parviendrez heureufement chez 
nous Vous êtes un ingrat envers vo- 
tre Patrie : il fuffira que vous abandon- 
niez votre Religion, & que vous tour- 
niez la nôtre en ridicule: par- là vous 
pourrez en embraifer telle autre qu’il 
vous plaira , ou aucune abfolument, 
& quel de ces partis que vous preniez, 
vous y trouverez votre compte. Ainfl 
je, vous prie de ne nous pas aller dé- 
crier parmi les Turcs, en leur difant 
To/iiS V, N que 
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que vous avez été i’orcé.'à quitter vo- 
tre terre natale^ paroc ique nous vou- 
Jions'Vous obl^r à être ; au- 

•lieu que nous ferons voir à tout le 
Cfionde, que jnous voulions fmiplemenc 
vous contraindre à ■éiro^-Wb^. 

Il y a ici en Ville un jeune ,Quakre, 
qui dans des .vers 4' pas trop correéb 
^-la- vérité , -mais pourtant pas trop 
mabtoumés , -ioue les ri^rds , le port, 
&e. de fa Maîtrefle. Sa -Pièce m’a 
donné l’idée d’une Paftorale , dont les 
Héros feroient des Quakres: je crois 
la chofe faifable,fi notre AmiGay (a) 
vouloir l’entreprendre : marquez-.inoi , 
je -vous prie, ce qu’il en -dit. Je penfe 
de plus que le ridicule Paftpral n’eft 
point é{)uifé , & qu’un Suifle ou un Por- 
teur de cbaife pourroient figurer con- 
venablement dans une Eclore. N’y 
auroit-il pas moyen .aufli de faire une 
Idylle, de Ne wgate ? au-moins les per- 
fonnages & le lieu s’açcorderoient.par- 
faitement enfemble. 

,:Si Je vous écris .rarement^ . n’allez 
pas en conclure que je vous en aime 
moins pour cela: j’habite .un, lieu ob- 
fcur,, ob vous ne connQiflez perfonne. 
Je ncrpuis que répondre à vos Letues, 

,ce 

^■{4) Mr. Gay compofa une Faftocale de^ce f«a* 
rc, qui. le trouve dans fes Ouvrages. Swift lui- 
mêrue en fit une dans ce goût , iatinUée Vomêt 
{r Shtelnh, 
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ce que je ferai d’une certaine manière 
toutes les fois que vous voudrez bien- 
m’y obliger. Mais il faut que vous fa- 
cjîiez que mon efprit a prodigieufe* 
ment baillë , depuis les deux miféra- 
hles aimées qui fe font écoulées fana 
que j’aye eu. le bonheur de vous voir. 
Adieu. 




S 


(a) L E T T R E V. 
DU D R. . S W I F T 


A M R. POPE. 

J ’Ai eu depuis quelque tems pluC^eurs, Dublin , 
chagrins , qui m’engagent à vous ou- 
vrir mon coeur, & à foumettre ma * ’ 
conduite à votre jugement ; foyez ar- 
bitre , je vous prie , entre ceux dont 
je me plains , & moi. Plus équitable 
que la plupart de ceux dont l’emploi 
eft de prononcer fur les caufes qui 
font portées devant eux , youS:.êtes 
plus au fait qu’eux de ce qui concerne 
le mérite d’un Auteur , les torts qu’on 
lu,i fait, & les réparations qu’il eft en 
droit de prétendre.' 

' ' -Per- 

(a) Mr. Pope n’a jamais reçu cette Lettre, 8c 
ne crôyoit pas non plus qu’elle lui eût jamais - 
étd envoyée, -- - 

N 2 
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' Permettez -moi donc de vous rap- | 
ïpeller ( ce que pourtant vous auriez 
de la peine à oublier} qu’environ dix 
femaines avant la more de la Reine, 
je quittai la Ville , à i’occafion de la 
rupture qu’il -y eut entre les Grands 
de la Cour,& que j’allai en Berkshire, 

'oU vous me fîtes même l’amitié de me 
rendre une viGte. Pendant que j’étois 
dans cette retraite , Je coinpofai un 
Difeours , qui me paroilToit pouvoir 
.être utile dans la -conjonfturc préfen- 
te & je l’envoyai à Londres ; mais 
,iin gl and Miniflre, préfentement hors 
du Roya^ume , fe trouvant fur un point i 
dans des idées totalement différentes 
.des miennes , la publication de ma 
Pièce fut renvoyée ii longtcms,quela 
Reine vint à mourir: ce qui m’obligea 
•à redemander ma Copie , qui depuis 
ce teras-là a été en de bonnes mains. 
]?eu de femaines après la perte de cet- 
te excellente Princelfe , -je me rendis , 
ici à mon porte ; oh j’ai refté depuis, ! 
fans me répandre dans le monde , ni ; 
même m informer des événemens qui ' 
forment les fujeis ordinaires de la plu- 
part des çonverfations. Je ne connois- 
ibis les noms des perfonnes qui com- 
pofent la Famille -Royale qui régne 
di^éllement , qu’autant que j’en étois 
irrftruit par mon Livre de prières, je 
iâe fais qui elt Chancelier, qqj font les 
Z /: Sé» 
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Sécretaires d’Etat , ni avec quelles Na» 
dons nous fommes en paix ou en guer- 
re. Au-refte ce ne fut par aucune (br« 
te d’affedation que je menai ce genre 
de vie , mais uniquement pour ne don» 
ner aucune- ofFcnfe ,& ne point provo- 
quer contre moi le zélé de Pam. 

• J’avois à-la-vérité écrit quelques Mé- 
moires des quatre dernières années, du 
Régne de la Reine', & j’y avois joint 
divers éclaircilFemens importans , afin 
de faire voir que je n’étois pas tout-à- 
fait indigne de l’Emploi qu’on me des- 
tinoit alors Ça): mais comme cet Em- 
ploi étoit'à la difpofKion d’un hommo 
qui n’avoit pas la moindre ombre de 
oonftance, ni de fincérité, je ne vou- 
lus pas l’accepter de fa main. 

A mes heures de fanté & de loifîr, 
j^ai mis ces (i»), Papiers , feuille à Quil- 
le 

(a) Cêluî d’Hiftoriographe.' 

(b) Qi'ielques années après, ces Papiers, aux- 
quels le Doyen avoir mis la dernière main , fu*- 
lent apportés en Angleterre , pour y être publiés. 
Mais un Ami , au jugement duquel il s’en rap- 
Pditoit beaucoup apparemment le même dont il 
i2it mention ci-delTus , comme étant ablent dans 
le tems qu’il écrivoit cette Lettre ) le détourna 
de rexécutioiV'de ce deflèin. . Il dk au l>oyen » 
qu’il y avoit dans fon Ouvrage pluüeurs faits 
qu’il favok être faux , & que le tout e'toit li 
partial en faveur de fon Minillérc, que ce ferok 
une honte d’appeller cela une Hiftoire. Le Doyen 
ne voulut rien faire contre l’avis de fon Ami, 
naals ne lailTa pas d’en être lî piqué , qu’il dit 
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le, eii état dé' patôîtte r cat jé ü'ôfoià 
pas en rifquer davantage à lâ fois , de 

f )eur de voir fènaître , à mes dépens , 
'ardeur de faifîr des Papiers : non que 
j’euflfe quelque dapgér à craindre pour 
moi-nfiêmè (car il n’y eft parlé , ni dd 
tems préfent , ni d’aucun de ceux qui 
font aftuellement en charge) mais pour 
qu’ils ne'fe perdent pas entre lesmainS 
des Meflagers ou des Clercs.- 
J’ai ' compofé dans ce Royaume, 
un (a) Difcours , pour perfuader aux 
malheureux Habitans de porter leurs 
propres Manufaftures âu-lieude celles 
d’Angleterre. Ce Traité , qui flatfoit 
les fentimens de toutle Peuple, à l’ex- 
ceptiofi de quelques Meffieurs qui 
avoient des Chai^ges , ou qui en efpé- 
roient, ne tarda guéres ù fe répandre. 
Un des principaux Officiers prit aufli» 
tôt l’allarme : il manda en hâte le Chef 
de Juftice, & l’informa qu’une Feuille 
volante féditieufe , faétieufe , & viru- 
lente , venoit d’être publiée dans le 
deflein de mettre aux prifes enfcmble 
les deux Royaumes ; ajoûtaut , que 

l’im* 

en joür i m Ami commun , que puifque * ^ 
n’appioUToit pas foa Hiftoiie , il la jetteioit au 
feu , quoique ce fàt le meilleur Ouvrage qu’il 
eût fafflais fait. Il n’en fit rien néanmoins , Ci 
l’Ouvrage fubfiftc encore, à ce qu’oft prétend. 

(a) Ptôjflt pour rendre univerlel l’ulage des 
Hauui^Auies Itlandoifes. - < 


DigitizGd bv GooglJ 


ET Dü Dr.. Jonathan-Swift, &c. 29J 

l’Imprimeur dévoie être pourfuivi fui-, 
vaut toute la rigueur de la Loi. Le 
Chef de Jufbce fe détermina à faire 

E lus même qu’on n’exigeoit de lui; 

,es Grands-Jurés du Difoéb & de la 
Ville furent fi bien endoürinés, qu’ils 
défignerenc la Feuille volante en ques- 
tion par les épithétes les plus odiei> 
fes , ce qui leur valut d’amples remer- 
cimens de. la parc de l’Angleterre, oU 
leur Dénonciation figura dans les Ga- 
zettes durant plufieurs femaines; L’im^ 
primeur fut appréhendé, & obligé de 
donner caution : l’aifaire ayant été exat 
minée dans lesformes, les Jurés, quoi*' 
qu’ils euflent été triés avec foin , le 
déclarèrent non- coupable; le Chef de 
Juftice les renvoya jufqu’à neuf fois, 
& les retint onze heures de fuite , ce * 
qui les obligea enfin à remettre la dé- 
cifîon de la caufe à la clémence du Ju# 
ce Durant le cours des procédures , 
le Chef de Juftice , entre plufieurs au- 
tres chofes remarquables, mit la main 
fur fa poitrine, & protefla folemnelle- 
ment que le but de l’Auteur écoit 
d’introduire le Prétendant , quoiqu’il 
n’y eût dans toute la Pièce pas un moi 
qui indiquât de quel parti cet Auteur 
pouvoit être. Mais comme cette caufe 
étoit par fa nature extrêmement odieu- 
fe, l’examen du rapport des Jurés fut 
renvoyé d’un terme à un autre, jufqu’à 
N 4 ce 
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ce que le Viceroi Duc de G - - ft - n- 
étant arrivé, Sa Grandeur , après mûre 
délibération , & avec la permiflion de , 
l’Angleterre , trouva bon d’accorder un 
noli profeqm. 

Cette conduite da Chef de Juftice 
efl: d’autant plus remarquable , qu’il 
pafle généralement parlant pour bon ’ 
Juge dans les cas oii l’Efprit de parti 
s’entre pour rien. Mais dès que cet 
Efprit , que quelque motif fecret d’am- ' 
bition contribue à rendre quelquefois ' 
plus violent , l’anime , il parofc entiè- 
rement différent de lul-mdme. Mais 
ce n’eft point-là le fcul fujet de plain- 
te que j’aye à vous communiquer. 

Depuis quelques années, les divers 
Partis Politiques , la Mer du Sud^ les 
Opéras , & les Mafcaradcs , ont in- 
feèté le Public d’un manque de goÛD 
& de fens , qui paflTe toute imagina- 
tion. J’en parle avec connoiffance de 
caufe : car , pour ne rien dire de quan- 
tité de fades Produftions que la mali- 
ce de certaines gens m’a attribuées , il 
y a plufieurs perfonnes qui paroifTent 
me vouloir du bien, & qui prétendent 
connoître mon ftile & ma manière de 
penfer , qui m’imputent des Ecrits 
dont un homme qui auroit tant foit 
peu de connoiflances & de fens- com- 
mun , ne voudroit pas s’avouer Auteur. 

Je ne faurois m’empêcher d’alléguer 
* ... comme 

/ 

1 

! 
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comme un exemple frappant de ce 
que je viens de dire , un Traité (a) 
que bien des gens m’ont attribué, quoi- 
que ce foie une des plus fottes rro- 
duétions que j’aye jamais vues. Il v a 
une circonftan ce particulière, qui nie 
qu’il n’eft pas pomble que je fois Au- 
teur d’un Traité , dont pluneurs pages 
contiennent un Panégyrique du Roi 
George, dont le caraétére m’eft 
abfolument inconnu. D’ailleurs je n’ai 
pas eu la curiofîté de m’en informer , 
étant à une fi grande diftance de ce 
Prince, & regardant depuis longteirw 
tout ce qu’on appelle Affaires Publi- 
ques d’un œil très-indifférent. A-la-vé- 
rité j’ai dit autrefois ma penfée fort 
librement, foit qu’on me la demandât 
ou non ; mais je ne me fuis jamais 
donné pour confeiller , n’ayant aucu- 
ne vocation à cet égard. J’étois affez 
humilié de me voir tant furpaffé com- 
me Homme de Lettres par le Comte 
d’Oxford , & trop bon Courtifan pour 
ne pas démêler jufqu’à quel point il 
méprife ceux qui font les gens d’im- 
portance dans ce qui eft hors de leur 
Iphére. Outre cela, pour dire la vé- 
rité , Quoique j’aye connu plufîeurs 
grands Miniftres aflez difpofés à écou^ 
ter les opinions qu’on propofe j’en ai 
' • vu 

0*) Le tiue ea cft Dtdication »pon DcdUMhn.. 
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vu très -peu qui • voulufTeut s’abaifTcr 
jufqu’à prendre un avis. La caufe de 
cetce.efpéce de bizarrerie eft une maxi- 
me , qu’ils ne croyenc pas eux-mêmes, 
quoiqu’ils en fafl'ent femblant; favoir, 
qu’il y a quelque chofe de fi élevé dans 
la Politique , qu’il faut être un génie 
du premier ordre pour y atteindre. 

J’aurois feulement fouhaitté que mes 
efforts euffent eu un fuccès plus heu- 
reux , dans le grand article qui me te- 
noit à cœur, qui étoit de réconcilier 
les Miniftres. La chofe fe feroit trou- 
vée très-poffible fi d’autres, qui 
avoient plus d’influence que moi , s’é- 
toient montrés auflî aélifs qu’ils au- 
roient dù l’être ; & fi cette grande en- 
treprife nvoit réuflî , l’Intérêt Public, 
tant de l’Etat que de l’Eglife , ne s’eu 
feroit pas trouvé plus mal , ni la Suc- 
ceffîon Proteftante expofée à quelque 
danger. • ' 

•La conduite que j’ai conffamment 
obfcr;ée durant les quatre ails que j’ai 
été en faveur , d’obliger indiftinâe- 
ment tout le mondes mérite au-moins 
que ceux de l’autre Parti ayent pour 
moi quelque fuppoit. Je me fuis fait 
un devoir d’être l’Avocat de pluûeurs 
d’entr’eux auprès de Mylord Oxford, 

& j’em appelle fur cet . article au tér 
moignage de ce Seigneur. 11 fait com- 
bien -de fois je l’aifolilicité envfiiVQur * 
" . de 
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de Mrs. Addifon , Congréve , Row, 

& Sceele; quoique je ne vcqille pas 
difconvenirque îa bonté pour eux n’ait 
été l’efFet de les inclinations généreu- 
ses, & du cas qu’il faifoic de leur es-, 
prit & de leurs talens: qualités dont 
je n’ai fait Simplement que lui rap- 
peller le Souvenir. Car je n’oublierai 
jamais Sa réponfe à feu Mylord'Halli- 
fax, qui, dès le premier changement 
dans le Miniftére , le pria d’épargner 
Mr. Congréve. 11 lui cita ces deux 
vers de V^irgile, 

Non obtitfa »deo gefiamus pérora Pani , 

Nec tam avtrftts equos Tjtria fol jn/igit *l> url/e, 

I 

Auffi traita-t-il toujours Mr. Congré- 
ve de la manière la plus honnête , l’as- 
Surant de fa faveur & de Sa proteétion, . 
& ajoûtant qu’il tâcheroit de lui en 
donner des preuves. .. 

Je me Souviens que dans ces tems- 
là les Miniftres me diSoient quelque- 
fois par manière de raillerie, que jq 
ne les abordois jamais Sans avoir un 
dans* ma manche: trait que je 
ne rapporte point dans la vue de fair 
re ma cour; car les nouveaux princi- 
pes (a) qu’on attribue aux JVbigS f 
m’ont été alors, . & me font encore en 

/ • . hor? 

Il ? pattîculiéiemieiuen vije lie principe qut 
leur étoit ^t,tiibuc en ce tems-là par Iciijî enne- 
mis, favoir, une intention rfr pnftrirc Its TorjtJ 
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horreur , comme déteftables en eux- 
mêmes , & bien différons de ceux ds 
leurs prédéceffeurs. J’ai converfé fa- 
milièrement avec plus de Miniftres 
d’Etat de tous les Partis , que peut-être 
qui que ce foit de ma claffe ; de je 
dois avouer qii’en les confidérant conv 
me Miniftres , leur commerce m’a 
paru *taériter d’être recherché, unir 
quement par vanité ou par ambition» 
La première de ces paflions fe trouve 
bientôt ufée (& eft d’ailleurs le vice 
des Ames baffes , un Homme de cœur 
étant trop fier pour être vain_) , & l’au- 
tre. n’a jamais eu aucun alcendant fur 
moi. D’ailleurs , n'ayant reçu de ma 
vie qu’une feule grâce, & très-médio- 
cre encore, je ne me fuis point va 
dans la.néceifité de me rendre elcla- 
ve de ceux qui avoient le pouvoir en 
.main , & n’ai eu égard dans le choix 
de mes Amis qu’au mérite fans exa- 
miner julqu’à quel point leurs notions 

Î iolitiques étoient à la mode alors, 
’ai beaucoup fréquenté Mr. Addifon, 
& les autres» que je viens de nommer 
( excepté Mr. Steele ) durant tout Je 
cours du Miniftére de Mylord Oxford ; 
& l’amitié de Mr. Addifon a toujours 
refté telle , qu’elle étoit du teras que 
BOUS nous voyions chez Mylord Som* 
mers ou chez Mylord Hallifax, qoi^ 
étoient les, Chefs du Parti oppofé. 
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3’infére de tout ceci , que c’cfttrès- 
înjuftement que vos Faifeurs de Fcuilr 
les volantes m’ont décrié depuis plu- 
fieurs années , uniquement à caufe que 
les derniers Miniftres de la Reine ont 
témoigné avoir quelque confîdération 
pour moi ; & cependant je vous pro- 
tefle que je fuis leur complice dans 
tous les mauvais, defleins qu’ils ont 
formés contre la SucceffionFroteftao- 
te , & contre la Liberté & la Reli- 
gion de leur Pays; s’ils font coupa- 
bles, je le fuis autant qu’eux; mais 
par bonheur pour eux, ils font auffi 
înnocens que moi ; & je puis dire 
-tivec Cicéron, „ Que je me ferois 
„ une gloire d’être réuni avec eux 
„ dans toutes leurs adtions tanguam in 
„ equo Trojano **. 

Je n’ai jamais marqué par mes dis- 
cours , par mes écrits , ou par ma con- 
duite, un efprit (a> d’animofité , ou 
quelque intentîon de débufquer ceux 
qui occupoient les premiers Portes à la 
Cour; j’ai été lié d’amitié indiiFérem- 
•ment avec ceux qui approuvoient ou 
qui desapprouvoicnt la conduite du 
Miniftére d’alors ; & quand , dans cet- 
te dernière clarté , quelque homme de 
mérite a eu recours à moi, je ne lui 

ai 

(a) Apparemment que les Examinateurs 0*^3- 
voient pas encore été publiés alors parmi les Ou- 
vrages du Doyen. 
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ai pas manqué au befoin. Après un 
procédé fi généreux , n’eft^ce pas une 
chofe criante , qu’on ne veuille pas ♦ 
me laiffer tranquille parmi tant d’au- 
tres , dont les opinions différent raal- 
heureufement de celles qui mènent 
à la confidération & à la faveur. 

Retenez bien , je vous fupplie , que 
ce qu’on appelle un Wljig en Angle- 
terre , eft un Etre totalement dltie- 
rent de ce qui porte le même nom 
ici, au-moins la chofe étoit ainü dur 
rant la vie de la feue Reine. Ce n’efl 
pas à moi à examiner qui a changé. 

Mon Ami Mr. Addifon , quand il pafia 
en Irlande comme Sécretaire du Gomr 
te deWharton Viceroi en ce teras-là, 
étoit fort peu content de ceux qui fe 
trouvoient ici au timon du Gouverne- 
menftil me dit que c’étoient des gens 
qui s’imaginoientque les principes d’un 
Wbig confiftoient à fe déclarer contre 
rEglife dominante, à aVilir le Clergé, 

& à parler avec mépris de la Religion 
révélée. 

Il y a quelques années oue m’en- 
tretenant jfur ce principe Wbig avec 
un certain Miniflre , Sa Grandeur me 
rendit raifon de la choie par le génie 
de ces Soldats de Cromwell , dont les 
defcendans ont hérité également des 
Terres dont ils fe font emparés , & 
de leurs fentimens, - Il faut convenir 

ce- 
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cependant , qu’en dernier lieu bien 
des gens ont renoncé à toutes ces que- 
relles, à caufe que l’intérêt, qui por- 
» te ordinairement les gens à Te querel- 
ler, n’a plus lieu; car les Emplois de 
Colleéleur de l’Excife , de Curé de 
Village, ou de Sous-commis, ne va- 
lent guéres la peine qu’on fe les difpu- 
te avec chaleur. 

^ Vous ferez peut-être tenté de croi- 
re , qu’un homme aulîi mal-craicé que 
|e l’ai été, doit avoir laifl'é paroître , 
en tems ou autre, quelques lentimens 
dangereux pour le Gouvernement. En 
répoofe à cette efpéce de difficulté, 
je vous dirai naïvement quels ont été 
mes principes politiques dans le tems 
que La Reine Anne occupoit le Trô- 
ne : principes que je n’ai jamais con- 
tredits par aucune aêlion , aucune Piè- 
ce écrite, ni aucun difeours. 

Premièrement , je me fuis toujours 
déclaré contre un Succefleur Catholi- 
que à la Couronne , quelque Droit que 
pût lui donner à cet égard la proximité 
dufang. Ce qu’on appelle direc» 

tCi m’a toujours paru ne devoir être 
confidéré que fous deux points de vue: 
I. comme une chofe établie par la Loi; 
& a. comme une chofe fondée fur l’o- 
pinion du 'Peuple. Car la Néceffité 
peut abolir la Loi, .mais ne fauroit al- 
térer les fentimens ! du Vulgaire ; le 

' Droit 
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Droit héréditaire de Succeflion , ef% ' 
fl fort proportioné à la portion de gé* - 
nie du commun des hommes , que tou» 
tes les fois que ce Droit eft violé par ♦ 
, quelque grand changement , il relie 
' toujours un levain de mécontentement , , 
qui (fous un Prince foible,unMiniftés 
re corrompu), peut produire les plus 
funelles eflets. 

En fait de Révolution, voici quel a - 
toujours été mon fencimcnt. Toutes 
les fois- que les maux qui accompa- 
gnent & fuivent ordinairement une fub- 
verlion violente de Gouvernement, fe- 
ront, fuivant toutes les apparences j 
moins terribles , que ceux <m’on éprou- 
ve aéluellement ; alors le Bien public 
juftifie une pareille Révolution. Et 
c’elt-là le cas qui m’a paru avoir lieu 
dans l’expédition du Prince d’ORANOEj 
quoique cette expédition ait produit 
quelques mauvais effets, qui ne celTe- 
ront pas fitôt. * 

• J’avois aulïï en ce tems-là une anti- 
pathie mortelle 'pouf une Armée entre* 
tenue durant la Paix : car j’étois dans 
l’idée que ceux qui coinpofoient de 
pareilles Armées , dévoient être envi- 
fagés comme autant de Serviteurs aux 
gages d’un Père de famille , qui vou- 
droit tenir fes enfans dans l’efclavage ; ' 
& il me fembloit qu’un Prince qui ne 
fe croyoit pas en fureté fans Troupes 

mer- 
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Hiercenaires devoît avoir un . intérêt 
féparé de celui de les Sujets. Ce n’cft 
pas que je n’aye aufli entendu parler 
des néceflités artidcielles qu’un Minis- 
tère corrompu fait naître quelquefois, 
afin d’entretenir des Forces pour fou- 
tenir une Fadüon oppofée à l’intérêt 
public.. 

Pour ce qui efl des Parlemens, j’a- 
dorois la fagefle derinftitution Gothi- 
que , qui les rendit annuels ; & je pen- 
fois que notre Liberté ne pourroit ja- 
inais être appi^ée fur un fondement 
folide , à- moins que cette ancienne 
Loi ne fût rétablie parmi nous. Car 
qui ne voit pas que , tant que de pa- 
reilles Aflemblées fubfiftent , il fe 
forme un commerce de corruption 
entre le Miniftére & les Députés., 
dans lequel ils trouvent égalemerrc 
leur compte , au danger manifefte de 
la Liberté- publique : commerce im- 
praticable , fi les Parlemens ne du- 
roient qu’un an* . 

J’ai toujours détefié l’Idée politique 
( inventée environ depuis trente ans) 
de mettre en.op^pofition ce qu’on pos- 
féde dans les Fonds publics avec ce 
qu’on polTéde en Terres. Car il m’a , 
de tout tems , paru qu’il n’y a point 
. de maxime plus certaine par rapport 
à notre Gouvernement que celle-ci, 
que les Poflèfieurs des Terres font les 

meil- 
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meilleurs juges de ce qui eft avanta- 
geux au Pays. Si quelques autres a- 
voient penfô comme moi , les Aâioirs 
de la' Mer du Sud feroient encore à 
naître. 

II ne m’a point été poffible jufqu’ici 
de m’imaginer, par quelle railbn il y 
avoit moyen de juftifier la furpenfion 
d’une Loi , fans laquelle l’homme du 
monde fie. plus innocent, feroit tou- 
jours à la veille de fe voir dépouiller 
de fa liberté. Cet ufaae n’a pas, fî 
.je ne me trompe, donne de fî grands 
agrémens au Pouvoir defpotique, que 
nous devions fouhaitter de le voir plus 
généralement pratiqué. Chaque ré- 
bellion éteinte, & tout complot dé- 
couvert, contribuent à aiFermir l’Au-- 
f* torité établie : dan.s le dernier’ de ces 
cas , la trame , que les Confpirateurs 
avoient formée, eft entièrement rom- 
pue; ils doivent recommencer fur nou- 
veaux frais , & d’une manière bien 
plus dcsavantageufe qu’auparavant; de- 
forte que ces recherches touchant des 
trahirons problématiques , & enfuite 
l’odieux féjour d’une prifon,pour tout 
homme dont le vifage auroit le mal- 
heur de déplaire au premier Miniftre, 
font non feulement contraires à la maxi- 
me , qui veut qu’on épargne plutôt 
dix Coupables, que de faire périr un 
Innocent; mais ouvrent la porte à tous 
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les Délateurs y la plus maadice & la 
pliis infanae race 'qu’il y ait fur la fa- 
ce de la Terre. 

11 eft vrai que les Romains , dans de 
certaines occafions , élifoientun Dic- 
tateur, durant radminiflration duquel 
le pouvoir des autres Magiftrats res» 
toit fufpendu ; mais ce remède violent 
n’étoit mis en ufage que dans des cas 
de la dernière nécellité , d’une Guerre 
malheureufe , par exemple , ou de 
quelques Diflendons Civiles. Mais dès 
que dans la République Romaine la 
Vertu céda la place au Luxe & ù 
l’Ambition , cette môme Charge de 
Diftateur devint perpétuelle en la per- 
fonne des Céüirs & de leurs Succès* 
Leurs , dont la plupart , comme on fait, 
furent d’abominables tyrans. 

Tels ont été quelques-uns de mes 
fentimens rélativemeut aux Affaires pu- 
bliques , durant le tems que j’ai palTé 
■dans > le monde: il n’importe guéres 
au monde, ni à moi-même, quels ils 
peuvent être à-pré(ênt. Je ne me fuis 
pas fort examiné fur^cet article, ayant 
bien réfolu de les enfévelir dans un 
profond filence: car fufTcnt-ils parfai- 
tement innocens dans le tems que je 
les mettrois par écrit , ils pourroient 
devenir affez criminels pour troubler 
le repos de ma vie avant la St. Jean. 
Et ce n’efl pas d’aujourd’hui que j’ai 

fou- 


> 
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fouhaitté que le Gouvernement voulût 
faire publier quatre fois par an un Ca- 
téchifme Politique, afin qu’on fût de 
quelle manière un loyal Sujet doit par- 
ler, écrire,.&; agir , durant l’efpace cia 
trois mois. Je fais par expérience quels 
chagrins un pareil Ouvrage m’auroit 
épargnés. Car voulant faire ma cour 
au Parti dominant, en me déclarant 
pour quelques vieux Principes , 
qui, fans que je lefuflTe, avoiencété pro- 
Icrics un mois auparavant , je paflai pour 
un Homme peu alFeélionné à -la Con- 
llitution préfente. Je n’ignore pas que 
tout ce que je pourrai écrire ne me 
juftifiera aucunement dans l’efprit de 
ceux que l’Efprit de Faftion aveugle 
tellement , que la plus vive lumière 
ne fauroit parvenir jufqu’à eux. C’ell 
bien aflez-qu^ils confacrent leur loifir 
à lire les Pièces dilîamatoires qu’oa 
compofe contre moi , fans qu’on, exi- 

f e d’eux de donner quelques momens 
écouter ma défenfe. Dans ce fiéclci 
fi habile à- découvrir des complots, 
j’ai fouvent vu un homme innocent 
appréhendé j mis-en prifon, & char- • 
gé de fers- durant pluûeurs mois, à 
eaufe que les Miniftres n’avoient pas 
le tems d’examiner fa Requête, & qu’ils 
dévoient, avant’ toute autre chofe, 
faire pendre un certain nombre de 
Maldntenüonnés* 

Tout 


I 
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Tout l’cfFct que je puis naturelle- 
menc efpérer de cette Lettre , efl: de 
convaincre mes Amis> & d’autres qui 
me veulent quelque bien , «juc je n’ai 
été , ni un aufli mauvais Sujet , ni un 
au (Tl ftupide Ecrivain , que l’ont ptré- 
tendu lesFaifeurs de Libelles , dont la 
malice a mis en œuvreie même moyen 
à l’un & l’autre égard, en m’imputant, 
rélativement aii Gouvernement , des' 
Principes dangereux que je n’ai qa-, 
mais eus , & d’infîpides Ouvrages qu’iL 
n’auroit pas été en mon pouvoir de 
compofer , quand même je l’aurois 
voulu. Car quoique je puiflfe avoir été 
aigri par tant de mauvais traitemens 
que j’ai eflWés , ou qu’on a fait éprou- 
ver à mes Compatriotes & à mes Amis, 
je fuis trop prudent pour facrifier ma 
propre fureté au plailîr de publier des 
chofes ofFénfantes. D’un autre côté, 
quoiqu’il fbit très*poflîbIe que mon 
génie ait bailTé avec l’âge , il m’en 
refte pourtant aflez pour connoître la 
mefui-e de mes talens , & me donner 
le droit d’alTurcr que telles ou telles 
ProduéUoDs font indignes de moi. 


• .A 
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LETTRE VI. 

* — 

LE Dr. S W l F T 
A Mr. G A Y. 

Dublin , T^E retour chez moi , après une pe- * 
janv^ig. I J tite abfence durant la Fête de- 
]^oël,j’ai trouvé fur ma table ,une Let- 
tre , au bas de laquelle je ne m’atten- 
dois guéres à voir votre nom. A l’ex- 
ception des huit dernières années qui 
viennent de s’écouler , j’ai paflé la plus 
grande & la meilleure -partie de ma vie 
^ Angleterre ; j’y ai contrarié mes ami- 
tiés, & y ai laiffé Jes objets de, mes dé- 
firs. Je me vois condamné à habiter 
toujours un autre Pays. Quel parti dois- 
je prendre? & ferois-.je mal d’oublier- 
ceux qui naturellement ne doivent pas- 
. fe fouvenir de, moi?. A propos de cela,» 

n’ya.-^t- jl pas une efpécc de malice à 
vous de me réveiller du fommeil , oh 
une longue abfence m’avoit plongé? IL 
y aura tantôt neuf ans que je vous ai 
quitté , & depuis ce tems - là mes étu- 
des & ma converfation font devenues 
beaucoup moins amufàntes pour les 
autres &; pour moi-même. Cependant 
je me ferois prêté à la fin à ce genre 

" T 
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de vie , C votre Lettre n’étoit venue 
tout à coup le déranger. De trois mois 
eiîciers mon vin , mes Cures, mes che- 
vaux , & mon jardin , ne me .procure- 
ront pas le moindre plaiGr. 

J’ai été plus d’une fois fortement 
tenté de vous aller voir , mais j’en ai 
été empêché par trop de caufes , fans- 
compter celles que vous devinerez ai- 
lëment, je veux dire , l’ûge & la pa- 
relTe , & qui ne font que trop puiflan* 
tes par malheur. Si je revenois palier 
feulement fîx mois parmi vous, il n’y. 
auroit plus pour moi dejfîderio nec pu- 
dor nec modus, 11 m’a fallu trois ans 
pour m’accoutumer à.. la fituation à 
laquelle .le Ciel m’a. condamné , '& j’ai 
eu recours à læ ftupLdité., comme à un 
bon remède. D’ailleurs,, quelle ^gurc 
fierois-Je dans LoDdres,, tandis que mes 
Amis y font inquiétés ou eraprifoonés, 
& que mes Ennemis y tiennent en main 
des verges de fer ? Je.forme néanmoins 
quelquefois le projet d’entreprendre 
ce voyage , ,& j’obferve chaque Eté 
un régime qui doit me procurer les for- 
ces néceflaires pour Je foutenir. Le 
fe.ul inconvénient que j’y trouve, efl: 
(}ue je vieillis en attendant. Quoicjue 
je ne veuille pas faire le Théologien 
avec vous, j’efpére quenvous ne vous 
êtes pas attiré votre colique ; buvez- 
vous de mauvais ivin , . ou fréquentez- 
’ * vous 
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vous mauvaife compagnie? L’idée que 
vous êtes attaqué de cette funefte ma- 
kdie , me fait une fenfible peine , & 
je fuis bien trompé fi notre Ami Ar- 
buthnot ne vous recommande la tera-. 
pérance & l’exercice. Plût à Dieu que 
la même recette fût bonne contre les 
vertiges auxquels je fuis fujet, & dont 
je ne fuis pas exemt au moment que 
je vous écris. Vous m’auriez fenfible* 
ment obligé en allongeant votre Let- 
tre , pour m’inftruire de l’état aûuel 
de plufieurs de mes anciennes Con- 
noiuances , Congréve , Arbuthnot, 
Léwis , &c. mais vous ne faites men- 
tion que de Mr. Pope , qui auroit bien 
dû ajoûter trois ou quatre lignes de fa 
main. Ce m’eft une véritable fatis- 
faétion , qu’il n’a pas befoin , comme 
vous, de la faveur des Grands; & je 
ferois bien content fi j’apprenois que 
cet humiliant befoin n’a plus lieu à 
votre égard. J’ai examiné un jour 
pourquoi les Poètes, malgré le privi- 
lège qu’ils ont d’être les plus grands 
des Flatteurs , réulîiflent ordinairement 
fi mal à faire leur cour. La raifon en 
eft, qu’ils flattent feulement en impri- 
mé ou par écrit, & pas de vive voix* 
Ils écrivent des choies qu’ils feferoient 
fcrupule de prononcer. D’ailleurs , ils 
font trop libertins pour réfier cloués 
dans une antichambre, trop pauvres^ 

pour 
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pour mettre dans leurs intérêts des Por- 
tiers & des Laquais, & trop orgueil- 
leux pour rendre leurs hommages aux 
favoris fubalterncs d’une grande Mai- 
fon. Dites-moi,je vous prie, ce qu’on 
penfe en Angleterre de l’audace que 
vous avez eue de dédier vos Eglogues 
à Mylord Bolingbroke. Je ne faurois 
en porter aucun jugement à la diftan* 
ce OLi je fuis; fans compter que, pour 
être plus tranquille, j’ai pris l’habitude 
d’ignorer les chofes les plus communes 
qui fe paflTent dans le Monde; mais fi 
toutes les Cours ont en elles un prin- 
cipe d’identité Cpaffez-moi ce mot) 
les chofes feront apparemment comme 
de mon tems , oli tous les Emplois 
écoient conférés à ceux qui avoienc 
rendu de bons fervices dans les Elec- 
tions du Parlement. Comme vous.avez 
été , à cet égard , un Serviteur très- 
inutile , vous n’avez pas grand’ chofe 
à efpérer par vous-même : ainfî je vous 
confeille de vous fairê recommander 
par l’Ami qui loge dans votre maifon, 
au premier Viceroi qui viendra nous 
gouverner. Peut-être qu’à là recom- 
man dation ce Seigneur vous donnera 
quelque bon Emploi Civil , ou vous 
prendra pour un de fes Sécretaires: 
Pofte , dont ceux qui fe lignaient par 
leur dévouement aux vues duMinilté- 
re , font aifez friands , quand il n’y a 
Toine O rien 
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-rien de meilleur à avoir. Le vin efl 
bon ici : vous dinerez deux fois par 
femaine chez moi , & ne manquerez 
pas de compagnie : nos gens> vous ad- 
mireront , parce qu’ils vous ont lu , 
& qu'ils ont lu des Pièces oîi il étoic, 
fait mention de vous. Ayez feulement 
une bonne Charge , & vous vivrez pas-- 
fableraent bien à Londres , ou fuper- 
bement à Dublin. Je voudrois pou- 
voir vous exprimer combien je vous 
aime. Je vous lailTai dans une (icuation 
allez favorable : les Miniftres d’alors 
vous vouloient du bien , & ceux qui 
leur ont fuccédé , n’étoient pas vos 
ennemis ; & malgré cela , par un excès 
de probité, ou faute d’un peu de pru- 
dence fublunaire , vous avez trouvé 
moyen de n’être protégé par aucun 
d’eux. Ayez foin de votre lanté & de 
votre argent ; foyez moins modelle & 
plusaétif; ou bien faites-vous d’Egli- 
fe , attrappez un Evêché ici : plût à 
Dieu que tous les Prélats qu’on nous 
envoyci fuflent comme vous ! 

Je fuis , &c. 




. LET- 
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L E T T R K VII. 

. Mr. pope 

AU Dr' SWIFT. 

U N mot de votre dernière Lettre fanv. 12, 
m’a piqué & pift extrêmement, 

Vous dites que j’aurois dû ajoûter quel- 
ques lignes à la Lettre de mon Ami 
Gay , & vous avez raifon. Pour répa- 
rer ma faute, j'ai réfolu de vous écri- 
re une Lettre entière , dans l’efpéran- . . 
ce que vous ferez content de cette 
marque de mon amitié. Vous auriez 
fans-doute été en droit de m’accufer 
dé parefle, fi, dans mon Homère, je 
n’avois pas donné d’accablantes preu- 
ves que je fuis laborieux : & pour ce 
qui regarde mon affeftion , vous en 
ôtes poflefleur fi légitime , qu’il n’eft 
befoin , ni de Faits, ni d’Ecrits, pour 
vous en aflurer la continuation. 

' Quelles que puiffent être vos idées 
concernant les effets de votre abfen- 
ce & de votre éloignement d’ici , fk- 
chez que le Dr. Swift vit toujours en 
Angleterre, & que je le trouve dans 
toutes les converfations , & dans tous 
les cœurs oh j’ambitionne une place 
pour moi-même. 

O 2 De- 
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_ Depuis votre départ , mes Amis & 
moi avons conftamment fait mention 
de vous. Outre mes anciennes Con- 
noillances , j’ai remarqué que mes Amis 
de plus .nouvelle date ont été les vô- 
tres auparavant : Myloixl Oxford , -My- 
lord Harcourt , M.y lord Harlcy & My- 
lord -Bolingbroke , font de ce nombre. 
A propos de ce dernier, avouez quül. 
faut que je fois bien malheureux, pour 
que tous ceux que j’aime, &.avec lef- 
quels je lerois charmé de vivre , foient . 
exilés. Depuis que vous & lui avez ' 
quitté l’Angleterre, mon Ami particu- 
lier a été l’Evêque de (a) Rocheder, 

* dont le fort m’oblige a faire une ré- 
flexion bien honteufe pour mon Païs_, 
qui eft, que l’ Angleterre ne fauroit fe 
réfoLidre à rappeller un beau Génie., 
à- moins qu’elle n’en chafle un autre (b). 
Je tremble pour Mylord Bolingbroke, 
(avec qui je loge à-préfent) car il a 
trop d’habilété, & trop de courage, 
pour devenir jamais un Général tel 
qifil faut (0.* A échappe au ban- 
• ' " ' ' nis- 

f<i) Le Dr. Atterbury. 

(^3 L’Evêque dêRochefter s’e'toit mis en tête 
cette chimère, s’imaginant que fon exiV ètoit lé 
prix dont on étoit convenu pour le retour de 
Myjord B. Sc cette idée avoir fait, fur lui une 
telle impifffion, que fes Amis ne purent jamais^ 
lui faire entendre raifon là-defl'us. 

(e) Mr. 'W’alsh penfoit.cçla tout de bon, com- 
me il pîuoît par une de fes Lettres à Mr. Pope. 

c O 
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nifTcment, je crains qu’il ne s.’exilc lui- 

- môme. Ce que je viens de dire, m'en- 
' gage naturellement à vous parler de 

mon genre de* vie, qui a été bien plus 
varié & plus diflipé , que dans le téms 
que vous m’avez connu, j’écois alors 
dans le goût de l’étude & de la retraj- 
‘ te , goût que la diflipation m’a fait 
■ quitter, & me fera apparemment bien- 
‘tôt reprendre. 

- Les civilités que j’ai reçues de ceux 

• qui tenoient auxdifférens Partis”, m’ont 
' empêché d’avoir -contre aucun Parti 

des léntimens d’une haine violente: de 
‘‘ la conduite que j'ai toujours tenue à 

- cet égard, me rend d’autant plus l^n- 
» fible à celle de quelques-uns de” ces 
'■ Jvlelîieurs envers moi.- A la gayeté que 
' vous m’avez connue,- a fuccédé un ef- 
i prit de réflexion , qui m’accoutume 
' peu à peu à regarder le Monde d’ün 
‘ œil d'indifférence; & ce qui vous pa- 

• rofera fingulier, c’eft que cette indif- 

• férence même me donne une forte de 

• contentement qui me ramène à la 

. gayeté, 

■’,,'Pendnrtt que nous criohs dans le Nord, My- 
lord Wfaarton me montra une Lettre qu’il avoir 
. ,, reçue du Comte de PéterborowgH. Je lui dis 
„ qu’il falloic rappelkr ce Général , 6c le mettre 
,, à écrire ici ; parce gu’il étoit imooffible qu’un 
. „ homme qui marquoit autant d’eiprit qu’il fai- 
„ foit dans fa Lettre , fut propre à comman- 
^ ,, derune Armée , ou même à quelque autre af- 
„ faire Lttt. V- Sept. 4. 1 706, 
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« , 
gayeté , & me rend d’aflez bonne hu- 
meur pour fouhaitter que le' monde foit 
auHi concenc que moi. J’ai acquis quel* 
, qucs nouveaux Amis ,* fans que mon 
afffcélion pour mes anciens Amis foie 
diminuée le moins du monde. Je ne 
hais perfonne , excepté les Fripons : 
pour ce qui eft des Sots , j’ai le talent 
■de les fupporter , fans pouvoir néan- 
moins gagner fur moi d’être civil en- 
vers eux , parce qu’ils fréquentent des 
■Fripons. Le plus pujflant de ceux qui 
compofent cette dernière clafle , ne 
recevra iamais de moi le moindre hpm- 
mage, à-moins que je ne lui aye quel- 
que obligation perfonnelle ; & c’en ce 
que j’aurai bien foin d’emi^cher. J’ai 
appris de vous , qu’un des Iblides aCTé- 
mens de la vie confifte à avoir des nai- 
fons d’amitié avec, des perfonnes d’un 
rang fort fupérieur au nôtre , fans 
devenir .pour cela en aucune façon 
leur efclave. Avoir plû aux Grands 
eftjfuivant Hwaee, un fujetdelouan- 
.ge;mais un fujet de louange bien plus 
jufte, eft de ne les avoir point flattés, 

. & cependant de ne leur avoir pas dé- 
: plû. J’ai évité avec foin tout commer- 
ce avec des Poètes & des Auteurs , ex- 
cepté quand j’en ai rencontré quel- 
qu’un (ur mes pas qui fût modefte. 
Grâce à cette précaution, je n’ar point 
eu de différends perfonnels. avec aucun 

d’eux : 
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d’eux : mes feuls Ennemis ont été des 
Etrangers à mon égard; & comme il 
importe fort peu d’entrer dans des 
éclaircifieraens avec de pareilles gens , 
je n’ai jamais répondu à ce qu’ils ont 
dit ou écrit; non feulement paroiflant 
toujours ignorer , mais ignorant fou- 
vent réellement qu’ils penlaflent à moi, 
11 y a bien peu de chofes en la vie qui 
•me vaillent la peine de former unfou- 
hait: le plus ardent de ceux qu’il m’ar- 
rive quelquefois de faire , eft de palTer 
mes jours avec vous , & avec un petit 
nombre d’autres qui vous reffemblent. 
Mais le Sort les a difperfés fur la face 
de la Terre; & des vœux de ce genre 
ne font guérés moins vains que celui 
de voir le Régne de Mille Ans ^ & le 
Royaume des JuJles établi parmi nous. 

Si j’ai péché par mon long filénce, 
fouvenez-vous que vous êtes aulîî cri- 
minel que moi. Ainfi , à la vue de 
cette Lettre, rcndez-moi juftice, &' 
dites : Un long filence eft pourtant 
compatible avec de vrais fentimens 
d’amitié & de refpeét. 
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LETTRE VIII. 

Mylord BOLINGBROKE 

A U Dr. SWIFT. 

J E ne fuis pas fi parefleux que Pope, 
& n’aurai par cela même pas la mô- 
me indulgence que lui pour votre 
parelTe: en défendant fa propre cau- 
fe, il plaide la vôtre ,& devient votre 
Avocat dans le tems qu’il en appelle 
à vous comme à fon juge. Vous ea 
ferez apparemment autant , & j’ai 
beaucoup de juftice à attendre de deux 
tribunaux aufli équitables que les vô- 
tres. Vous rcfiemblez parfaitement 
aux deux Cabaretiers de Hollande, 
qui étant dans le même tems Bour- 
guemaîcres d’une Ville, déterminoient 
léciproquement la taxe oue chacun 
d’eux auroit à payer. Je déclare d’a- 
vance que je ne m’en tiens point à 
votre fentence: mes droits fur votre 
amitié font fondés , & n’ont pas befoin 
d’être rendus plus valides par des Ac- 
tions ou par des Elerits : mais il faut 
pourtant que l’aveu en foit de tems en 
tems renouvellé : & je commence à 

foup- 
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foupçonner que vous avez eu deflein 
de me le difputer quelque jour, & de 
m’alléguer une forte de prefcripcion. 

Je ne dirois pas un mot concernant 
moi-môme ( puifque c’ell: un fujec qui 
ne paroîc pas exciter votre curiofité^ 
fi'ce n’étoit que j’ai envie d’eflayerjuf- 
qu’ob il y a moyen de pouffer le coû- 
trafle entre ma fortune, aufîi-bien que 
ma manière de vivre , & celle de 
Pope. 

Sachez'donc que, depuis votre dé- 
part, j’ai été beaucoup moins dilîipé, 
que dans le tems que vous m’avez 
connu. Cet amour que j’avois accou- 
tumé de prodiguer au Beau-Sexe , a 
été , depuis quelques années , confacré 
à un feul objet. Quantité de malheurs 

c’efl ainfi qu’on les appelle , quoique 
fort fouvent à tort} & une retraite du 
inonde, m’ont appris l’art difficile de 
diftinguer entre mes Counoilfances de 
mes Amis : diftinétion que nous avons 
rarement la fagacité de faire nous-mâ- 
mes; ces Infedles, di ver feraent colo- 
rés , qui bourdonnoient autour de moi , 
pendant. que les rayons de la faveur 
m’éclairoientjont difparu auffi-tôt que 
je me fuis. trouvé à l’ombre. Perfonrre 
ne fe rend à un Hermitage',, que par 
amitjié pour l’Hermite : auffi e Soli- 
taire féjour que j’habite , n’eft-il fré- 
quenté que par un petit nombre d’A- 
O s mis 
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mis Philofophes i que j’ofe vous garan- 
tir tels, que vous feriez charmé de 
vivre avec eux, à-moins qu’un ftupide 
Climat & une Compagnie plus ftupide 
encore, n’ayent produit en vous lés 
plus étranges changemens. 

La' voix rauque de la Faélion n’a 
'jamais été entendue dans cette tran- 

S uille retraite ; les Gazettes & lés 
'euilles volantes en ft>ht"' bannies. 
Quand j’y fuis, j’oublie que j’aye été 
moi-même de quéldué Parti. 11 y a 
. plus , & il m’arrive fouvent d’être tel- 
lement abforbé par l’idée* abftraite des ^ 
chofes, que je fuis prêt à m’imaginer 
que ce Monftre , qu’on appelle Efprit 
de parti, n’a jamais exifté: mais c’eft 
une-effeur flatteùfe dont je ne tarde 
guéres’à être détrompé par la leélure 
des Hiftoriens Grecs & Romains’, de 
Guichardin, de Machiavel & de De 
-Thou; car j’ai fait vœu de ne lire au- 
cune Hiftoire de notre. Pays , avant 
que celle que vous -favez fa) , ait vu 
. le jour. Je ne crains nullement que 
le dégoût que l’étude & la retraite 

Î >ourront m’infpirer , me replonge dans 
e tumulte du monde; au-con traire , 
le feul regret que j’aye jamais eu , eft 
d’avoir tant tardé à embraflerce genre 
de vie. Ma'philofophie acquiert de 

nou- 

(d) Voy. la première Remarque de la Lettre -V. 
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nouvelles forces par l’habitude; & fi 
jamais j’ai le bonheur de me retrouver 
avec vous, je vous ferai fouferire à 
cette efpéce de fentence : Jam non 
conjilio bonus , Jed more eo perductus , ut 
non tantum rette facere pojftm , fed nifi 
re 6 le facere non pojftm. Les petites in« 
civilités que j’ai efluyées de la part 
de certaines gens, bien loin de m’in- 
fpirer quelques fentimens de violence 
contre eux , m’ont adouci , & exigent 
de ma part une efpéce de reconnois- 
fance ; les unes m’ont guéri de mes 
frayeurs, en me montrant combien la 
malice du monde eft impuiflante ; d’au- 
tres m’ont guéri de mes efnéranccs, 
en me faifant voir combien l’affeélion 
du Peuple eft une chofe précaire ; & 
toutes m’ont guéri de mon fot éton- 
nement, en m’éloignant de ceux que 
l’Efprit de parti domine , ils m’ont 
éloigné d’une tiès - mauvaife compa- 
gnie ; & en me dépouillant de mes 
Titres , de mon Rang , & de mes Biens, 
ils m’ont procuré une indépendance 
& une tranquillité , fans lesquelles il 
n’y a point de bonheur dans la vie. 

La réflexion & l’habitude ont ren- 
du le monde un objet fi indifférent à 
mes yeux, que je ne fuis ni affligé 
ni réjoui de ce qui y arrive, qu’autant 
que des amitiés perfonnelles m’enga- 
gent à prendre quelques intérêts aux 
O (5 Af- 
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Affaires; & comme j’ai fort peu d’A- 
misjcet intérêt ne s’étend guéres loin. 
Le cours général de ma vie eft extrè* 
'raement tranquille : un eftomac qui 
digère bien , le beau tems , & queL 
ques autres reflbrts méchaniques , ajou- 
tent de teins en tems une petite poiiï- 
te d’agrément à une fituationdéjà dou- 
ce en elle-même; je fuis quelquefois 
de bonne humeur , mais jamais trille. 
]’ai acquis quelques nouveaux Amis, 
êc en ai perdu d’ancienne date. Ce 
que j’ai gagné en ce genre m’a caufé 
une extrême fatisfaêlion , parce que 
je n’en ai pas fait l’acquilition à la lé- 
gère ; je ne connois point de vœux 
plus folemnels que ceux de l’amitié, 

& fuis d’avis que par cela même ua 
long noviciat de connoilTance doit les 
précéder. Ce que j’ai perdu en ce 
genre , ne trouble pas mon repos , 
n’ayant contribué en rien à cette per- 
te , & un Ami , qui rompt avec moi , 
ne valant pas la peine d’étre regretté. 
Dès que j’aurai quitté cette Ville Cce 
qui fera dans.peu de jours) je recom- 
mencerai ce cours de vie, qui tient 
les Fripons (Scie? Sots à une bonne dis- 
tance de moi; j’ai une extrême averlion 
pour ces deux clalTes d’hommes : mais 
dans le cours ordinaire de la vie, je 
puis moins fupporter un Sot qu’un Fri- 
pon qui a quelque efprit. A-la-vérité - 

il 
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il faut fe tenir toujours avec ce der- 
nier dans quelqu’une des attitudes de 
ces petits hommes de bois que j’ai 
vus en Allemagne devant la Boutique 
d’un Fourbifleur ; mais malgré cette 
pollure contrainte, un Fripon, qui efl: 
homme d’efprit, me divertira; à ce- 
lui qui me divertit, me fait beaucoup 
de bien, de m’impofe une efpéce d’o- 
bligation , dont je dois m’acquitter en- 
vers lui de quelque autre manière. Le 
Sot ne me met giiéres moins que le 
Fripon dans la necelïïté d’être fur mes 
gardes , & ne me donne pour cela au- 
cun dédommagement; il m’engourdit 
comme la Torpille , ou m’inquiète 
comme le Moucheron. Cette Lettre 
renferme le portrait d’un ancien Ami : 
vous en demandez un autre, qui ne 
relfemble pas tant, mais que je ne lais- - 
ferai pas de vous envoyer, fi vous 
perfifiez dans le défit de l’avoir — . 
Adieu, cher Swift, je t’aime avec tous 
tes défauts; fais un effort, de aime- 
moi avec tous les miens. 
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Dublin 
Sept. 20. 

1723. 



LETTRE IX. 


D U- Dr. SWIFT. 

A Mon retour d’une çourfed’Eté de 
quatre mois , j’ai trouvé votre 
Lettre , & une autre plus longue qüe 
la vôtre, de Mylord Bolingbroke. Je 
penfe qu’il n’y a pas au monde de plus 
iTiiférable maladie que la répugnance à 
écrire des Lettres à fes meilleurs Amis: 
j’ignore les caufes de cette répugnan- 
ce , & ferois bien aife que quelque bon 
Philofophe prît la peine de me les ex- 
pliquer. 11 eft clair qu’elle indique une 
prodigieufe dilFérence entre l’Amitié 
& l’Amour : car un Amant ( à ce que 
j’ai ouï dire) écrit du foir au matin 
des Billets - doux. Si j’ofois croire ce 
que vous avez la bonté de me dire , 
au fujet du fouvenir que conferventde 
moi mes Amis d’Angleterre , i’aurois 
bien tort de partir d’ici — Non fum 
qualîs eram» Je vous quittai dans un 
période oli ma converfation avoit des 
agrémens que le tems auroit certaine- 
ment diminués , mais que la grofliére- 
té de l’air de ce Pays, & la ftupidité 
de Tes habitans, ont entièrement dé- 
truits. J’ai très-peu de foi à votre pré- 
tendu 
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tendu goût pour la retraite ; vous êtes ^ 
trop jeune pour cela^ & n avez pas 
-aflez tâté de la bonne ni de la mau- 
vaife fortune pour vous retirer dans un 

coin, & y argumenter dtfconterwptu OTun- 

di ^fugafaculi; à-moins qu’un Poëte 
ne fe lafle de trop d’applaudiflemens , 
comme un Miniflre d’Etat du poids 
exceflif des Affaires. ‘ 

11 y a plus de bonheur que de mé- 
rite à vous de pouvoir choifir vos Fa» 
voris indifféremment dans l’un & l’au- 
tre Parti: vous devez ce bonheur d’un 
côté à votre éducation , & de l’autre 
à votre génie, qui vous fait confacrer 
votre loitir à un Art qui n’a rien à dé- 
'inêler avec fF/prit de'faftion: car je 
■fuppofe que Virgile & Horace font 
également lus par les Wbigs & par les 
Tans. Vous n’avez pas plus à faire 
avec la conftitution de l’Etat & de 
l’Eglife, qu’une Chrétien à Conffanti- 
<nople; & en cela vous -êtes d’autant 
rplus heureux, que l’un & l’autre Parti 
'approuveront vos vers, auffi long- 
tems que vous ne ferez connu d’au- 
cun d’eux. 

Vos notions au fujet de l’Amitié font 
'nouvelles pour moi : je crois que cha* 
•que homme en apporte au monde avec 
lui une certaine dofe, & que dès que 
le partage en eft fait , il ne peut' rien 

donner à' quelque -nouvel" Ami > 

* . i occr 
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l’ôcer à un des anciens propriétaires^ 
Je fais très-bien àqui jedecerneroisles - 
premières places dans mon amitié, 
mais ils ne font pas à portée de les 
'occuper: condamné à vivre loin d’eux", 
je réduis tout l’attachement dont je 
fuis capable, en petites portions, que 
je difli-ibuc à ceux qui font autour etc 
'moi, & qui me déplaîfent le moins; 

& fi j’habitois quelque cachot , j’en 
’agirois de-même à l’égard de ceux qui 
s’y trouveroient prifonniers avec moi. 

Je puis auflî plutôt fupporter.les Fri- 
pons que les Sots : le comnierce des 
premiers efl; moins fâcheux que’ celui 
dés autres , quoiqu’il ne foit pas fans 
danger: mais avec un peu de pruden- 
ce il y a moyen de rémédier à cet 
inconvénient ;j’ai fouvent tâché de for- 
mer des liaifons d’amitié entre tous les 
gens de génie , & n’ai pas été fans es- 
pérance de réuflir: il y en a rarement 
plus de trois ou quatre dans un fiécle, 

& s’il y avoit moyen de lè's réunir , 
tout fe foumettroit à leur autorité; il en 
étoit ainfi ( fi je ne me trompe }, par- 
mi les Poètes du tems d’Augufl;e;mais 
l’Envie, l’Efprit de parti, & rOrgueif, 
ont rendu la chofe^ impraticable par- 
mi nous. Je ne dis rien des Beaux- 
Efprits fubalternes, dont le nombre 
eft prodigieux. ' .Vous parlez des Poè- 
tes oc des Auteurs que vous voyezquel- 

qué- 
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quefois , quand ils font modeftcs. Je 
n’en ai gucres connu de cette forte 
durant les jours de ma vanité. 

Je vous décriroisma manière de vi- 
vre, fi une pareille expreflion pouvoic 
convenir à ce Pays. Je choifisraescon- 
noiflTances parmi ceux qui font le moins 
les importans, & qui ont le plus de 
complaifance. Je lis les Ouvrages les 
plus frivoles que je {)uis trouver, & 
quand il m’arrive d’écrire, c’eftfurlcs 
plus frivoles fujets. Aller à cheval , 
me promener, & dormir, emportent 
dix-huit des vingt &quati-e heures de la 
journée. Je remets d’un jour à l’autre 
- plus que je ne faifois il y a vingt ans , 
& je renvoyé de vingt autres années 
pluficurs chofes à finir; Hcec ejl ‘üiîa 
Joluîcrum , &c. Je fuis chargé de vous 
faire des complimens de la part d’un 
* de vôs Amis , qui a pafic quatre mois 
cet Eté à fa Maifon de campagne , fiirîs 
avoir été une feule fois à Dublin, 
quoique la diftancc ne fuit que de huit 
milles ; cependant j’oferois bien afTu- 
rer, qu’à fon retour à Londres, il mè- 
nera une vie aulli diflîpée qu’aucun des 
Fainéans de cette grande Ville. Mil- 

• le afllirances d’amitié de ma part, je 

• vous prie, au Dr. Arbuthnot, & à 
Mrs. Congréve & Gay. — • Je ne pen- 
fc pas qu’il y en ait d’autres eodem ter- 
lie entre vous & moi, excepté Mr. 
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Jervas , à la maifon de qui l’adrefle 
celle-ci , ne fachant pas au julle votre 
' demeure : car votre dernière Lettre 
n’exprime pas clairement , û vous 
logez chez Mylord Péterborowgh, ou 
bien s’il loge chez vous. 

' ^ Je fais, &c. 

LETTRE X. 

1 

Sept. 14. T L n’efl: pas befoin que je vous dife 
i7ir. JL quel plaifîf je me ferois fait de ren- 
dre quelque fcrvice au porteur de vô- 
tre Lettre , qui vient de partir aujour- 
, d’hui pour la France. Il en eft appa- 
remment des Favoris d’Apollon com- 
me des Prophètes, dont on fait beau- 
coup plus de cas ailleurs que dans leur 
propre Pays : car à peine votre Mon- 
lieur s’eft-il vu en Angleterre, qu’il 
n’a plus eu la moindre curiofité fur 
mon fujet. Si pourtant il avoit bien 
voulu me mettre à l’épreuve , il m’au- 
roit trouvé fon Ami, je veux dire le 
vôtre. Je fuis très- mortifié de ne p^ 
connoître.un peu particuliérement uh 
homme que vous eftimez ; je m’en con- 
fole néanmoins par la réception de vo- 
tre Lettre, qui me donne laflatteufe 
efpérance de vous .revoir encore une 
fois. Après tant de difperfions & tant 

de 
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•de réparations , quel plaifir fi deux ou 

• trois de nous pouvoienc fe trouver 
raflèmblés! non pour ourdir quelque 
mauvaife trame , mais pour nous diver- 
tir, ou polir rire des, folies du monde 
auffi' innocemment que nous rions.de 

I nos propres folies. Vos ‘Voyages (a) 
font grand bruit : pour moi , j’ai bien 
I réiblu de ne plus voyager hors de mon 
Pays , & de borner toute mon atten- 
tion à parcourir avec foin mes pro- 
pres Terres Cb"). Je veux dire que je 
n’entreprendrai plus aucune Traduc- 
tion, mais fimplement quelque Ouvra- 

• ge domeftique , calculé pour mon Pays 
' .ût pour rnon Tems. 

Si vous venez nous voir , je voqs 
I • trouverai aflez de Dames qui ne vous 
tracalîeront en. aucune manière. Il y 
I en a deux, entr’autres, âgées &tran- 

I quilles; ce que^vous n’aurez aucune 

peine à croire , quand je vous aurai 
, dit , que l'une ell ma Mère , & l’au* 
. tre ma Nourrice. Il y a une autre Da- 
ijne vqui efl: auflî fourde, quoique plus 
jeune que vous; vous vous plairez en- 
^femble fur ma parole, fans pourtant 
que l’un entende un mot de ce que 
l’autre dita; vous converferez par ■ in- 
tui'uon à la manière des Efprits. Ce 

qui 

■' (/>) Gulliver. 

Eflrti fur l’Homm®. 
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qui vous étonnera le plus, eft. qu’on 
la conüdére beaucoup à la Cour, quoi- 
qu’elle n’ait époufé aucun Parti ;& que 
quoiqu’elle vive à la Cour, elle ne vous 
gênera point , & ne fera point gênée 
elle-même. * ' » 

- Un des Amis dont vous faites men- 
tion ( & que vous n’avez garde d’ou- 
blier) le Dr. Arbuthnot , ell dangereu- 
lement malade d’une apoftume dans 
les entrailles ; l’apoflume vient de cre- 
ver', fans qu’on puifTe prédire les fui- 
tes que cet accident aura. Quel qu’en 
foit l’effet ( il m’ordonne de vous dire, 
& j’écris cette Lettre en fa préfence } 
qu’il vit ou meurt votre fidèle Ami ; &. 
que la feule raifon qu’il ait de fouhait- 
ter de vivre un peu plus longtems , eft 
le défir de vous voir encore une fois. 

Quelque dangereufe que foitfa fitua- 
tion , elle n’a point altéré fîi bonne 
' humeur : car. il aflure qu’il pourroic 
‘ Cs’îl le vouloir) guérir -votre furdité, 
mais qu’il n’a garde ; que malin coni- 
t me vous êtes , vous feriez femblant 
d’être fourd encore , afin d’avoir un 
prétexte d’écouter autant qu’il’ vous 
plaîroit , & de ne pas répondre 'plus 
que vous ne voudriez. 

Je fuis, &c. 


i. 
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L E T T R E • XI. 


DU Dr. s \V I F T. 

J E me prépare à regagner Dublin , 
& à rentrer ainfî dans le Grand- 
monde , des talens auiïî dillingués 
que les miens , ne devant pas être cn- 
févclis à la Campagne: il cfl: tems que 
j’aille lignaler mon zélé parmi mes Cu- 
rés & mes Vicaires, en corrigeant tous 
les abus relatifs au poids du pain & 
du beurre , dans toute l’étendue de 
mon Empire. J’ai employé la meilleu- 
re partie de mon tems à finir, à corri- 
ger , & à tranferire mes (a) Voyages-: 
le tout augmenté, revu, 6c divife en 
quatre parties , paroîtra aufli-tôt que 
quelque Imprimeur voudra bien ris- 
quer Tes oreilles. Je goûte très-fort 
votre idée de nous retrouver enfem- 
ble après notre difperfion , & ne puis 
aflez louer votre defiTein de renoncer 
auxTraduélions. Mylord Oxford m’a 
paru plus d’une fois indigné conti-e no- 
tre Siècle , qui vous impofoit la néces- 
fité de ne pas donner l’efifor à votre 
^nie pendant un efpace de teins fi 

con- 
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confîdérable. Mais puifque vous voill 
rendu à vous - même , quand vous au- 
rez occafîon de parler delagénérofité 
des fendmens de nos contemporains , 
je vous prie de leur rendre la juftice 
qui leur eft due. J’ai toujours haï le» 
Nations, les Proftffions, & les Com- 
munautés; & n’ai aimé que les Indivi** 
dus: par exemple , je hais les Juris- 
confuîtes , mais j’aime le Confeiller un 
tel , & tel autre qui eft Juge. Il en 
eft de-même des Médecins ( car je ne 

g arlerai pas de ceux de maRobe J des 
oldats , des Anglois , des Ecoflbis, 
des François , &c. Mais je hais fur- 
tout, & détefte cet animal qu’on ap- 
pelle Homme, quoique j’aye une vé* 
ritable affeélion pour ^ean , Pierre , 
Thomas y &c. Je me fuis gouverné fui- 
vant ce fyftême depuis plufîeürs an- 
nées C n’en dites rien au*moins ) , & je 
continuerai fur le même pied , tant 
que j’aurai quelque chofe à démêler 
avec le Genre-Humain. J’ai raffemblé 
quelques matériaux , dont je formerai 
un Traité, oui démontrera lafaufTeté 
de cette Définition Animal rationaloy 
& fera voir qu’il faudroit dire rationis 
capax, C’eft fur ce fondement inébran» 
labié de Mifanthropie (bien différent 

{ )Ourrant de celui de Timon) que tout 
'édifice de mes voyages eft bâti; & 

* je ne ferai content, que quand je ver.- 

rai 
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rai à cet égard tous les honnêtes-gens 
de mon avis. Ainfi vous n’avez qu’à 
vous y rendre fur- le champ , & avoir 
foin que tous ceux qui méritent mon 
eftime, en fàffent de-même. 'La chofe 
eft fi claire , qu’elle ne fauroit être 
conteftée; &je vous parie cent pièces 
que vous adoptez mon fentiment. 

J’ignorois que votre Odyffée fût fi- 
nie , étant encore à la Campagne, 

? ue je ne quitterai que dans trois jours. 

e vous remercie de votre préfent, 
qui m’a bien fait plaifir , mais qui m’en 
auroit fait quatre fois davantage, s’il 
étoit purement de votre façon Il 
y a déjà quelque tems que j’ai appris 
par Mr. Ford, que vous êtes le plus 
grand Architeéle, le plus habile Jar- 
dinier, &c. Votre allée fouterraine ex- 
cite furtout fon étonnement, un dé- 
faut ayant été par ce moyen changé 
en beauté , ce qui eft un chef-d’œuvre 
de VArt Poétique. 

Je renonce à toutes les Sempiternel- 
les du Monde , & ferai bientôt aflez 
âgé pour ne pouvoir plus être amou- 
reux que d’une Fille de quatorze ans. 
Ce que vous dites d’une Dame qui 
vit à la Cour , qui eft fourde , & qui 
n’époufe aucun Parti , doit être quel- 
que trait de Mythologie , dont j’avoue 
ne pas trop bien fentir la morale. Ce 
n’eft fureiuent pas la miléricorde : car 

. elle 
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elle n’efl pas fourde , & ne vie pas à 
la Cour. Cette dernière raifon empê- 
che auflî que ce ne foie la juftice, 
dont le feul malheur eft d’être aveu- 
gle. La Fortune eft aveugle, fourde,. 
& Dame de Cour ; mais elle prend . 
parti , & d’ailleurs elle ne me mettra . 
point à mon aife , comme vous le pro- , 
mettez. Il faut donc que ce foit l’o- 
pulence , dont l’idée répond exaéte- 
ment aux traits de votre defeription. 
Je fuis charmé qu’elle vous vifite, 
mais ma voix efb fi foible que je 
doute qu’elle l’entende jamais. 

Mr. Lévvis m’a envoyé un détail de, 
la maladie du Dr. Arbuthnot. Son 
état me touche d’autant plus vive- 
ment , qu’ayant vécu longtems hors 
du monde, j’ai perdu peu a peu cette 
dureté de cœur qu’on contracte dans 
le commerce des hommes. Je perds 
journellement quelque Ami fans en 
chercher ni en acquérir d’àutres à la. 
place. Plût à Dieu qu’il y eût feule- 
ment fur la Terre douze hommes 
comme Arbuthnot, je jetterois au feu 
mes voyages! Cependant il n’efl: pas 
fans défaut. Il y a un paflfage dans 
Béde, oh, après avoir élevé jufqu’au 
Ciel la piété & le favoir des Irlandois 
du Siècle dont il parle, il anéantit 
ous les éloges qu’il venoit de leur 
ionner, en ajoûtaut ce mot lamenta- 
ble. 
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ble, hélas! ils ne célèbrent pas la Fête 
de Pâques dans le tems qu'il faut. De- 
même notre Dofteur pofTéûe toutes 
les vertus qui peuvent rendre un hom- 
me aimable ou utile: mais , hélas! il 
ne marche pas de bonne grâce; je le 
recommande à vos bonnes prières; car 
c’efl: un excellent Chrétien, quoiqu’il 
ne foit pas Catholique. 

n’entends rien de notre Ami Gay. 
Je lui avois confeillé de fe rendre ici 
avec un Viceroi. Philips a compofé 
quelques vers amoureux fur Mlle. Car- 
tcret: un Forgeron de Dublin, qui fe 
mêle de PocCe, en a fait enfuite dans 
le même goût à l’honneur de la môme 
Belle. Les vers de Philips font fur le 
ton plaintif, & j’ai dit , à cette occa- 
fion , àidV^lord Carteret, que pour 
réuiTir à la Cour , il ne faut jamais fe 
plaindre , mais qu’on peut y médire 
tant qu’on veut. 

Etes-vous devenu Campagnard tout 
de bon? que je doive vous adrelTer 
ma Lettre hors de Londres, au ha- 
zard qu’une Pièce auflî admirable s’é- 
gare en courant les champs. Je la fi- 
nirai ici , quoiqu’il y ait encore une 
demi-page à remplir; & par des rai* 
fons de prudence, je ne la lignerai 
pas. Vous devinerez pourtant fans 
peine qu’elle vous vient d’un homme 
qui vous eftime &vous aime à peu près 

Tome y. P la 
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la moicié autant que vous le méritez , 
c’eft-à- dire, autant qu’il m’eft polîible. 

Je fuis' fort inquiet de ce, qu’il y a 
dans les Nouvelles publiques (à ce 
qu’on m’aflure} que Mylord Boling- 
broke a fait une chute dangereufe à 
la chafle. Ce m’eft un véritable fujet 
de fatisfaélion , qu’il ait aflez de vi- 
gueur pour cela , mais je fouhaitterois 
qu’il eût un peu plus de retenue. 




LETTRE XII. 


Si 


J *Ai été également furpris & charmé 
de l’obligeante promtitude de vo- 
tre réponfe. J’en augure que vous 
vous approchez de nous, éîgique vos 
anciens Amis vous attirent plus puis- 
famment , à proportion que la diftan- 
ce oh vous êtes d’eux diminue. 11 y 
en a un ici, qui étoit autrefois une 
brillante Planète, mais qui ayant ap- 
pris par une longue expérience que 
l’éclat nuit très-fouvent , ne fe foucie 
plus de figurer parmi les Aftres. 11 y 
a ici encore un autre de vos Amis, 
qui regardé comme une des choies qui 
ft)nt le plus d’honneur h fon Père , de 
vous avoir diltingué & aimé, & dont 
l’affedion pour vous eft héréditaire. 
Il y a ici le Dr. Arbuthnot, revenu 

des 
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des portes de la mort , & plus con-_ 
tent de refpérance de vous revoir, que 
de revoir un monde qu’il auroit mépri- 
fé entièrement, s’il n^y avoit pas troû- 
\é quelques hommes comme vous. II 
compte de repafler bientôt la Mer, & 
a plus de contentement que la fanté 
feule n’en peut donner: car il a une 
confc|ence nette (ce qui eft le plus 
Cachmique de tous les remèdes, quoi- 
que ce ne foit pas le plus univerlel ); 
j’ai jugé que vous feriez bien aife d’ap- 
prendre ceci , & c’efl: ce qui m’a en- 
gagé à vous écrire fi tôt. 

rJotre Ami Gay efl: traité comme 
les Amis des Tory s le font par les 
JVljigs f & aflfez fouvent par les Torys 
mômes). A caufe qu’il y a quelque 
rapport entre fon humeur, & celle du 
Dr. Swift, on le fait complice de tout 
ce qu’on impute à ce dernier, préci- 
fément comme dans ces Siècles d’igno- 
rance , oîi des Connoiflances diftin- 
guées fuppofoient un commerce inti- 
me avec le Diable, il met toute fa > 
confiance à la Cour en cette Dame , 
que je vous ai décrite , de dont vous 
faites un perfonnage allégorique. Je 
voudrois , pour l’amour de lui , qu’el- 
le fût l’Abondance ; quoique par raj# 
port à vous , je doute ( fi vous la con- 
noifliez) que vous voulufliez la tro- 
quer pour l’autre. 

P 2 My- 
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Mylord Bolingbroke n’efl: point di* 
tout incommodé de fa chute ; je fou- 
liviiiterois que fon autre chute lui eût 
fait auffi peu de mal ; celle de Mylord 
Oxford ne l’affeéte en aucune manière. 
Je voudrois que vous vifliez Mylord 
Bolingbroke à - préfent : jamais Ame 
•humaine ne s*eft pei-feftibnnée autant 
<]ue la fienne, fans changer de Corps: 
Paullb minus ab Angelis. Je me luis fou- 
vent imaginé, que fi jamais nous nous 
retrouvions tous enfemble dans une 
autre Vie, après tant de changemens 
arrivés à l’ancien Monde & au Vieil- 
homme , rélativement à chacun de 
nous , je me fuis imaginé, dis-je , qu’il 
nous reliera à peine une feule idée , & 
un feul atôme, qui foient précifémenc 
les mômes qu’auparavant. 11 n’en faut 
guéres moins que cela, pour que nous 
formions un Royaume de Juftes. Car 
nous vivrons alors en paix , dépouillés 
de toute paflîon criminelle , & regar- 
dant avec un fouris de compaflion nos 
folies paflées. Pour vous , à ce qu’il 
me femble, vous aimeriez mieux fai- 
re l’A'nge vengeur, verfer des phioles 
de colère fur les méchans de ce Mon- 
de , & les obliger à manger votre Livre , 
^ue vous aurez fans- doute rendu auflî 
amer qu’il vous a été poflible. 

' Je ne vous dirai point quels defleins 
j’ai formés f à l’exception de celui de 

corn* 
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compofer des Maximes oppofées à cel- ' 
les de Mr. de la Rochefoucalt (û) ) 
jufqu’à ce que je vous voye ici face 
à face. Vous conviendrez alors du 
généreux mépris que j’ai pour le Mon- 
de. Mylord Oxford ( dont j’ai fait 
mention pour la troifidme fois dans 
cette Lettre , & qui mérite qu’on fafTe 
mention- de lui dans tout ce qui s’a- 
drcflé à vous, ou vient de vous) vous 
attend. Ce motif devroit fuflire pour 
vous ramener ici , & eft même plus 
puiflant que fi la Nation en Corps- 
vous attcndoit. Car j’entre autant que 
vous pouvez le fouhaitter dans votre 
principe de l’Amour des Individus : & 
je penfe que pour concevoir une affec- 
tion générale , il faut commencer par 
aimer en détail. Celui qui n’a point 
appris à être Ami, ne deviendra jamais 
bon Patriote. J’avois delTein de lailTer 
au Dr. Arbuthnot la page fuivante à 
remplir; mais il eft fi reconnoiflant de 
l’article de votre Lettre qui le regar- 
de , qu’il veut vous écrire une Lettre 
entière pour vous témoigner, fa recon- 
noilfance. Il travaille aufli S un Ou- 
vrage, dont il vous parlera apparem- 
ment, 

(^) C’eft une manie're Indireûc de blâmer l’ér- 
«enîre mifanthropie qu’il avoir marqude dans la 
Lettre préce'dente , Sc que Mr. Pope attribuoic 
au goût de fou Ami pour les Maximes de la 
Hocaefoucaalt , qui trouvent à redire à tout. 

P 3 
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* ment. Je n’ai plus rien à vous dire , 
linon que le Doyen Berkley fe porte 
bien , & remplit heureufement Ion 
)lan. Mylord Oxford , Mylord Bo- 
ingbroke, & Mylord Bathurft, jouïs- 
enc d’une parfaite fanté ; & le Cheva- 
iierWyndham fe porte mieux. Eux 
tous , & quelques autres , font fidèles 
à l’ancien honneur , & à l’ancienne 
amitié. Pour ce qui eft de ceux qui 
manquent de fidélité à l’un &, à l’autre 
de ces égards , y auroit-il grand mal 
qu’ils fuirent ailleurs qu’cn Paradis? 
Un Prêtre Proteftant ne pourroit pas 
le trouver mauvais , n’ayant rien à dé* 
mêler avec les Morts ; & pour moi, 
qui luis Catholique , je vous réponds 
bien que mes prières ne les tir croient 
pas du Purgatoire. 

Puifque vous ne lignez pas votre 
Lettre , je ne lignerai pas non plus la 
mienne , mon nom , auffi odieux tme 
le vôtre , étant particuliérement hal* 
de tous les mauvais Poètes , depuis 
Hopkins & Stemhold jufqu’à Gildon 
& Cibbert 
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' lettre XIII. 


DU Dr. SWIFT. 

J ’Aurois d’abord répondu à votre nov. zs. 
' .ettre*, fi un violent accès de he- *715. 
vre, qui m’a fort affoibli , ne m’en 
avoit empêché depuis quinze jours. 

Te vous écris donc pour jullifier mon 
lilcnce , efi^rant de vous voir bientôt, 

& étant d’ailleurs bien aife de culti- 
ver votre connoiflance ; fi vous ne me 
connoilîiez pas quand nous nous ren- 
contrerons , vous n’auriez qu’à jetter 
les yeux fur une de mes Lettres, & la 
comparer avec mon vifage , car mon 
vîfage & mes Lettres font les copies 
de mon cœur. Je crains de n avoir pas 
trop bien exprimé cela, mais mon idée 
eft jufle, & je hais les ratures. Je par- 
cours des yeux votre Lettre, & je vois 
que vous y dites la même chofe , mais 
mieux que je ne viens de faire. Je 
vous prie de déclarer à Mylord Bq- 
lingbroke que je voudrois qu’il fût exi- 
lé de-nouveau , parce que je recevrqis 
en ce cas-Ià de les nouvelles, & 
m’entretiendroit de contemptu mundi^ 

& de quelques autres beaux fujets de 
Philofophie, Mylord Oxford a eu la 
^ P 4 bonté 
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bonté de me mander d’abord la nais- 
rince de fon Fils, je l’en félicitai far 
lechamj3; mais avant que ma Lettre 
ait pu lui parvenir, j’aurois voulu qu’el- 
le tût au fond de la mer: l’affliélion 
que Sa Grandeur a relTentie, ne fàu- 
roit avoir été plus vive que la mienne. 
N’e(l-ce pas une chofe cruelle que des 
Miniftres de Village foient furchargés 
d’enfans , pendant qu’une' grande & 
illuftre Famille finit faute d’un feul 
Héritier pour la continuer ? J’ai reçu 
le portrait du Père , mais je vous dirai 
Çfubjtgillo confejjtonis y qu’il refiemble 
moins que je ne voudrois. Si je ne 
cfaignois pas de me faire tort à moi- 
même, je me mettrois quelquefois en 
colère contre le monde ; mais je puis 
en toute fureté le méprifer , & c’eft 
auffî ce que j’ai bien réfolu de faire. 
Ce mépris paroîcra à bien des gens une 
vraye maladie. Sans entrer en difpute 
fur ce point, je fouhaitterois feulement 
qu’il y eût un bon Hôpital pour de pa- 
reils malades.: il ne feroit pas néces- 
ïaire qu’il fût fort grand, pourvu qü’il 
fût bien renté. P* * eft tout -à- fait 
incertain s’il fe fera d’Eglife ou non. 
Mais tous les Emplois ici font promis, 
ou la furvivance en eft donnée. 

' On nous a envoyé ici dé Londres 
un Poëme, qui eft une imitation de 
celui fur Mlle. Carterct, Mlle. Flar- 

vey. 
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rey, Agée d’un jour, en cfl: le fujcf; 
& nous dirons & penfons que vous en 
ôces l’Auteur. Je voudrois qu’il n’en 
fût rien , parce que je hais les Mono- 

Ï )oles . Il vous lied bien de par- 

er de tranquillité ! Depuis que nous 
nous fomtnes vus, je fuis vieilli de 
trente ans , Mylord ^olingbroke de 
vingt, de vous feulement de dix: ainfi 
il ne vous appartient pas d’ôtre à beau- 
coup près auflî revenu du monde que 
nous. Je vous prie ( & demandez la 
môme grâce de ma part à tous mes 
Amis) de faire enforte que le- coup 
d’œil de mécontentement que je jette 
fur le monde ne foitpas imputé à mon 
âge; car des témoins dignes de foi 
pourront dépofer, que ce coup d’œil 
n’a point varié , depuis la vingt & uniè- 
me jufqu’à la cinquante & — — années 
de ma vie ; j’efpére que vous remplirez 
cette laeune charitablement). Je vous 
déclare après tout, que ce n’eft pas 
moi qui hais le Genre - Humain ; c’c(l 
vous autres qui le hai'ffez : vous le 
voudriez trouver compofé d’Animaux 
raifonnables , & comme julqu’ici vo- 
tre attente a été vaine , vous avez 
l’injuftice de vous fâeher. Vous lavez 
que j’ai rejetté la définition ordinaire 
de l’Homme , & que j’en ai fubfÜtué à 
la place une autre de ma façon. Je 
ne fuis pas plus en colère contre 
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que je ne l’étois contre le fauçon qui 
s’envola la femaine paffée avec un de 
mes petits pouflins ; & cependant je 
fus bien aile d’apprendre qu’un de mes 
valets l’avoit tué d’un coup de fufil , 
deux jours après. Je vous dis ceci , 
à caule que vous avez la hardiefle de 
m’apprendre , que votre deflein eft 
de publier des maximes oppofées à 
celles de la Rochefoucault , qui eit 
mon Auteur favori , parce qu’il n’y a 
point de trait de mon caraélére qui 
ne fe trouve dans fon Ouvrage (a^; 
cependant je veux la relire , car j’ai 
peut-être changé depuis — . Pourquoi 
ne laiffez-vous pas mourir les mauvais 
Poètes de leur belle mort? De tout 
tems , malgré leur bêtife , ils ont eu 
la finefle d’irriter les vrais Favoris 
d’Apollon , afin de les obliger à trans* 
mettre leur nom à la Poftérité. Mœ- 
vius n’eft pas moins connu que Vir- 
gile ; & Gildon fera auffi célébré que 
vous , fi fon nom a place dans vos 
vers. Adieu. Je compte bien de vous 
écrire encore , fans m’embarralTerfi 
vous me devez réponfe , ou non. 

f4) C*eft un iifTez mauvais compliment qu*il 
fc falt-là à lui-même 

LEX/ 
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LETTRE XIV. 

J ’Ai mieux appris à vous connoître Dîfc. 10. 
par une longue abfence , que la plu- *7*5» 
part des gens nefe connoilî'enc eux- 
mêmes apres une longue affliftion. 
L’abfence ne fait que placer un Ami 
à une certaine dillance pour qu’on le 
voyc plus dilbnftement. La latisfac- 
tion que j’ai d’apprendre que nous al- 
lons vous revoir , eft bien plus gran- 
de , que celle qu’excite en moi Pqpi- 
nion avantageulë que vous paroiüez 
avoir conçue en ma faveur: opinion 
qui pourroit fort bien avoir été augmen- 
tée par la diftance ou par la groflié- 
rcté de l’Irlande, comme les objets pa- 
roiflent aggrandis lorfqu’on les regarde 
à travers un brouillard , & cependant 
cela même me fait infiniment plaifir. 

Je fuis bien aife que vous penfiezpré- 
cifément comme moi fur la néceflité 
de palTerles mauvais Auteurs fous filen- 
ce , ainfi lailTons Gildon & Philips en 
paix. Je ne fais ce que Virgile peut 
avoir fait à Mœvius, pour être condam- ' 
né à le mener étemellemenc en leffe. 

Mon amitié pour vous m’a obligé à 
infifter un peu fur cet article, afin de 
vous préparer à la réception > à laquel- 
P 6 le 
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le vous & vos Ecrits devez appareiH' 
ment vous attendre en Angleterre. 
Nous , qui vous connoiflbns , nous, 
vous' regarderons comme un bon hom- 
me , & vous aimerons comme tel ; 
d’autres vous redouteront comme un 
Bel-Efprit, & vous haïront. Ainfîvous 
favez ce qui peut vous arriver de pis, 
à-moins que vous ne foyez auffi vindi- 
catif que Virgile. 

Je ne défîrerois pas avec moins d’ar- 
deur que vous la fondation d’un Hô- 
pital pour loger ceux qui auroient la 
fagefle de méprifer le monde , fi je ne 
craignois que , tel que celui de Chel- 
fea, il ne fût peuplé que de Soldats 
eftropiés , & de ceux qui fe font mi- 
nés à fon fervice. En déclamant ainfî 
contre le monde , n’allez pas croire que 
j’en veuille principalement à ceux qui 
y tiennent le premier rang: les pre- 
miers objets de mon indignation font 
les petits Coquins. Un opprefleurpuis- 
fant eft redoutable par lui-même , & 
l’on s’attend à quelque chofe de ter- 
rible de fa part ; mais mourir d’un la- 
' vement donné par un apprentif Gar- 
çon - Apoticaire , ou être traité avec 
mépris par l’ame damnée du Sous- 
Sécretâire d’un Sécretaire, qui n’efi: 
tel encore que de nom, font descho- 
fes que le ftupide Ph — s même ne 
pourroit fupporter. 

En 
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En voilà aflez fur le chapitre de nos 
ennemis, parlons de quelques-uns de 
ceux que nous aimons. Mylord B. 
parle & écrit ftir les chofes de ce Mon- 
de d’une manière qui tient du prodU 
ge. Gay fait des Fables pour le Prin- 
ce Gu ll a üme. Je crois que cela 
ne plaîra point à Mr. Philips, pour 
deux raifons ; l’une , parce qu’il s’imagi*- 
ne que toutes les chofes puériles font 
de fon reflTort; & l’autre, à caule qu’il 
fera mortifié d’apprendre, qu’on peut 
arnufer avec elprit un Enfant fans 
l’étre foi-méme. Il ne me refte rien 
à ajoûter, finon que Mylord Oxford 
fouhaitte très -fort de vous voir, & 
que bien d’autres feront charmés de 
votre venue, mais perfonne plus que 
votre très humble , &c. 

PS. Pope & vous ères de grands Gé- 
nies, mais d’alTez médiocres Philofo- 
phes.* Si vous méprifez le Monde au- 
tant que vous le prétendez, & peut- 
être le croyez , vous le regarderiez 
d’un œil plus tranquille. Le Fondateur 
de votre Seâe , ce fier Original , que 
vous femblez avoir choifi pour mo- 
dèle (a\ étoit efclave de la Cour, 
c’eft-à-aire , de ce qu’il y a de plus 
mauvais dans le Monde; <k tous fes 
fuperbes difeours étoient le langage 

d’un 
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d’un i\mant méprifé,qui ne défîrerien 
avec plus d’ardeur qu’une réconcilia- 
tion, & qui ne craint rien tant qu’une 
rupture. Je crois que 4e Monde en a 
paflablement mal ufé à mon égard , 
ainfi je n’ai pas lieu d’en être fort épris; 
mais aufli , d’un autre côté , je vous 
déclare ne lui vouloir aucun mal. Vo- • 
tre définition d*yJnimal ratimis capax, 
que vous fubflituez à la définition or- 
dinaire d’ minimal Raüonale , ne fauroit 
foutenir un examen un peu rigoureux: 
définilTez fimplement ce que c’eft que 
Raifqn, & vous verrez que votre dis- 
tînélion n’eft pas meilleure que celle 
du Pontife Cqtta entre, mala ratio & 
hona ratio. Mais en voilà afiéz fur cet 
article ; rendez - nous une vifite , & 
j’épouferai fur ces importantes ques- 
dons tel fentiment qu’il vous plafra. 
Nous différons peut-être moins que 
vous ne croyez, quand vous fouhait- 
tez que je retourne en exil: mais je 
ne fuis pas moins à vous & à la Phi- 
lofcmhie en Angleterre* que je l’étois 
en France. 



LE T. 
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LETTRE XV. 
DU Dr. s W I F T. 


J ’Aimerois mieux vivre dans un Pays i-ondres; 
quarante fois plus éloigné de vous 
quen’eft l’Irlande, que d’être dans 
des inquiétudes perpétuelles au fujet 
de votre fanté. Je crains toujours pour 
vous après quelque feftin: car quoi- 
que vous foyez la fobriété même, 
trois bouchées de plus qu’à l’ordinai- 
re font pour vous une mande débau- 
che , que vous payez plus chèrement 
que ces ftupides Animaux qu’on porte • 
mort-ivres dans leur lit. Mylord Pé- 
terborowgh a empoifonné tout notre 
diner, en nous apprenant votre indis- 
pofition. Je ne demande que trois li- 
gnes de votre main, ou de celle de 
quelque autre, pour que je fâche com- 
ment vous vous portez. 4 Cette nou- 
velle m’intéreffe plus que qui que ce 
foit , à caufe que je vous aime & vous 
eftime pour des raifons, qui ne tou- 
chent pas la plupart des gens, & qui 
feroient les mêmes, quand vous n’au- 
riez jamais pris de plume en main que 
pour m’écrire. 

Je fuis occupé à faire mon petit pa- 
quet, 
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quet , & à me préparer pour mon voya-- 
ge. Je tâcherai de penfer à vous auflî- 
peu qu’il me fera poffiBle, même en. 
vous écrivant. Votre idée trouble trop • 
mon repos , & me donne de trop vi- 
ves impatiences de vous voir &. de 
vous entretenir. Vous êtes bien cruel 
de tourmenter ainû le meilleur de vos 
Amis.- 



LETTRE XVI. 


Août 22 . *¥ TOus m’avez coûté plus d’un fou- 
1716. \ pir le jour que je vous ai quitté, 

& vous m’en coûterez bien d’autres 
•encore , avant le tems de votre re« 
. tour. Je marchois- comme un homme 
qui s’en va en exil, à de retour chez 
moi , je ne reconnus pas ma raaifon. 
C’ell quelque chofe de pareil à ce 
qu’on éprouve quand on a tout nou- 
vellement perdu un bras ou une main: 
on voudroit»s’en fervir, & l’on s’ap- 
perçoit avec une cruelle furprife qu’on 
ne l’a plus. J’ai dit que vous êtes cruel 
à mon égard , & cela eft bien vrai ; 
car vous m’avez mis dans l’impoffîbili- 
té de . vivre à mon aife fans vous. L’ha- 
bitude auroit enfin rendu ma fituation 
fupportable , fi j’étois moins fenfible 
à l’amitié. Outre ma mémoire natu- 
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relie de vous vous m’en avez fait 
une locale , qui vous rend préfenc à 
mon ame dans tous les endroits que 
nous avons autrefois fréquentés en fem- 
ble. Je ne puis plus fonger à la maifon 
de Mylord Cobham , aux bofquets de 
Ciceter,ou aux belles vues de Byber- 
ry, que votre idée ne vienne fe join- 
dre à tous ces objets : je ne vois pas 
un coin de mon jardin , pas un appar- 
tement dans ma maifon , oîi je ne m’i- 
magine vous appercevoir affis, ou vous 
promenant devant moi. Le défir de * 
vous revoir me rend infcnfible à tous 
les agrémens que je pourrois goûter 
d’ailleurs. J’ai beau fortir de moi-mê- 
me pour aller au-devant de vous , je 
ne faurois vous joindre encore. Je 
voudrois être dans l’impoflibilité de' 
fonger davantage à votre arrivée , & 
dormir jufau’au moment oii nous nous 
reverrons ( & puiflTe ce moment , quel- 
que éloigné qu’il foit, arriver demain!) 
Mais comme cela ne fera pas, qu’il 
me foit permis de foulager le déplaifir 
que j’en ai,' en formant d’autres vœux , 
qui feront uniquement en votre fa- 
veur ; puiflîez-vous laifler vos Amis 
là-bas dans l’état que vous leur fou- 
haittez, & les retrouver tels que vous 
les avez laiiTés 1 de forte que la vifîte 
que vous nous rendez ne foit qu’une 
efpéce de voyage de plaifir qu’un 

hom- 
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homme riche fait pour voir des Biens 
lîtués à une bonne diftance de chez 
lui, qu’il trouve plus grands qu’il n’a- 
Toit .cru : connoiflance , qui le rend 
plus content dans l’endroit oîi il eft, 
fans que l’idée de s’en retourner chez, 
foi foit accompagnée du moindre des- 
agrément. Mais après tout, je ne fau- 
rois vous exprimer fidèlement tout ce 
que je fens pour vous. Vous êtes gra- 
vé ailleurs que fur les Gobelets que 
vous m’envoyez: je pourrois, malgré 
• l’obligeante Infcription qui s’y trouve 
les jetter dans la Thamife, fans que 
ma tendre affeêlion pour le Donateur 
en foufirît le moins du monde. Il eft 
dit que rien d’extérieur ne pourra dit 
minuer ou augmenter mon attache- 
ment à votre egard , quoique cet at- 
tachement foit accompagné pour moi 
de plus d’un fujet d’inquiétude. Quand 
vous êtes abfent , je délire de vous 
voir; & quand je vous vois, je crains 
le moment qui doit nous féparer, 

Ncc tecum poffiim vtvere , nec fine te. 

Je vous deftine un préfent pareil à ce*- 
lui que vous m’avez fait, mais il faut 

Î ue je.fafle auparavant un tour à mon 
)oyenné. Domrem paieras , &c. En 
attendant je boirai (ou plutôt Gay 
boira) journellement à votre fanté, 
& j’ajoûterai à votre Infcription l’an- 
cien 
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cien Vœu Romain pour des années à 
venir, VOTIS X. VOTIS XX. 

L’âge de ma Mère autorife mes efpé- 
rances à cet égard. Adieu. 

LETTRE XVII. 

V otre Lettre à Mr. Gay m’a don- sept- 3. 

né plus de fatisfaûion que celle 
que vous m’avez écrite ( quoique je 
lois très-content de cette dernière ) ; 
car j’aime mieux apprendre votre heu- 
teufe arrivée , que lire le détail de 
toutes les fatigues que vous avez es- 
fuyées en chemin: ‘à cette différence 
près , chaque mot qui me rappelle 

? uelque chofe qui vous regarde , me 
ait le plus fenfible plaifir. Je vous ai 
dépêché une longue Lettre, qui doit 
vous être parvenue le lendemain de 
votre arrivée. Depuis ce tems j’ai eu 
une conférence avec le Chevalier —, 
qui auroit fouhaicté de vous voir avant 
votre départ d’ici. Il dit qu’il avoit 
obfervé en vous une difpofition à vi- 
vre parmi nous j ce que je n’eus garde 
de nier ; mais il ajoûta en même tems , 
que ce n’étoit pas dans ce deifein que 
vous veniez cette fois - ci , votre but 
étant fimplement de voir le petit nom- 
bre de ceux que vous aimez. A pro- 
pos 
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pos de nos Amis ^ quand j’en parcours* 
la lifte , je déclare n’en trouver au- 
cun , excepté vous & moi , qui foie 
qualifié pour habiter les montagnes de 
Galles. Le Doéleur aime le Jeu , & 
Gay eft épris de la Cour: aulîi font- 
ils bien payés de leur tendrefte; car 
le premier perd fon argent , & le fe- 
cond Ton tems. Un autre de nos Amis 
travaille, mais inutilement, à fe gué- 
rir de l’ambition. Une Dame , que 
vous trouvez fort à votre gré , eft trop, 
engouée de la France pour fe plaîre 
dans la Principauté de Galles. Un au- 
tre eft trop accoutumé à la foumifiîôn 
que demande le commerce des Princes 
& des Potentats , pour être fenûble 
aux agrémens d’une Liberté farouche ^ 
accompagnée de pauvreté. Mr. Cou- 
gréve eft trop malade pour aller refpi. 
rer un air vif; & celle qui a tout pou- 
voir fur lui , eft trop riche pour jouir 
de quoi que ce foit. Mylord Péterbo- 
rowgh peut vivre dans tous les Climats 
idu Monde , mais il ne fauroit reftec 
dans aucun. Mylord Bathurft , qui ai- 
me tant l’Agriculture , ne fe plaîra fu- 
rement point à cultiver d’arides Colli- 
nes. Pour Mr. Béthel , j’avoue qu’il 
eft trop Homme de bien pour vivre 
dans le Monde, mais cependant il eft 
bon qu’il y vive pour l’exemple. 
Ainû nous reftons feuls «. & maîtres 

d’aller. 
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d’aller vivre oh il nous plaît , dans le 
Pars de Galles , à Dublin , ou aux 
Bermudes. Et à mon égard , je vous 
protefte que j’aime tant le Monde, & 
que le Monde m’aime tant, qu’il m’im- 
porte très-peu en quelle partie de no- 
tre Globe je paiie le refie de mes 
jours. Le Soleil ne luit pour moi que 
fur le vifage d’un Ami. On m’a lu l’au- 
tre jour un article d’une de vos Lettres, 
par lequel il paroît que vous êtes dans 
l’idée que la difgrace forme un préju- 
gé avantageux ; fi c’eft une erreur, 
on ne fauroit nier qu’elle n’ait quelque 
chofe de généreux. Mr. * ♦ eft tres- 
content de votre manière de penfer à 
cet égard , & a témoigné vouloir vous 
remercier d’une opinion favorable, 
qu’il me paroît devoir uniquement à fa 
mauvaife fortune ; car fi je ne me trom- 
f)e, il airaeroit mieux être en faveur 
que difgracié. 

Pour vous convaincre que je fuis 
très-propre à vivre dans les Monta- 
-gnes, je m’appliquerai à moi -même, 
.avec la dernière jiiftefle , cette ancien- 
ne Sentence : „ Ceux qui font dedans 
,, peuvent demeurer dedans, & ceux 
,, qui font dehors peuvent demeu- 
•„ rer dehors: pour moi, ceux qui font 
„ dedans , me feront comme ceux qui 
5, font dehors, & ceux qui font dehors 
,, me feront comme ceux qui font de- 

„ 4 ans 
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„ dans”. En quelque endroit que 
vous foyez , dans les Montagnes de 
Galles , ou fur les Côtes de Dublin , 

T» mihi y Jeu mttgni Juperas jam faxa Timavi , 
Sive eram Illyrici Ugit aamris — ) 

Je fuis, &C, 

LETTRE XVIIL 
Mr. g a y 
A U Dr. SWIFT. 

Nov. 17. TL y a environ dix jours, qu’on a 
i 72 «. J[ publié ici les Voyages d’un certain 
Gulliver, & depuis ce tems-là cet Ou- 
vrage a été le lujet de toutes les con- 
verfations. Toute l’Edition en a é# 
vendue dans l’efpace d’une femaine; 
& rien n’eft plus divertiflant que d’en- 
tendre les dilFérens jugemens qu’on 
en porte , quoiqu’au-refte tout le mon- 
de ait lu l’Ouvrage avsec un extrême 
plaifir. La voix publique" veut que 
vous en foyez l’Auteur , mais on m’a 
dit que le Libraire déclare n’en favoir 
abfolument rien. La fureur de le lire 
eft inconcevable. Tous les Politiques 
conviennent , que s’il ne s’y trouve 
point de Satyre perfonnelle, les So- 
ciétés 
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ciétés en général y font cependant trop 
févérement traitées. Quelques perfon- 
nes, qui s’imaginent être bien plus 
habiles , démêlent des applications par- 
ticulières à chaque page; & il eft plus 
que probable, que les Editions qui ne 
tarderont guéres à paroître , feront ac- 
compagnées d’explications de ce que 
Gulliver a voulu dire de malin en tel 
ou tel endroit. Mylord eft celui 
qui approuve le moins cet Ouvrage : 
il dit que c’eft une chofe tout-à-fait 
blâmable , que d’avilir la Nature Hu- 
maine: on eft furpris d’entendre for- 
tir cette critique de la bouche d’un 
Seigneur , qui eft un des plus accom- 
plis de fon efpéce , & qui ainfi perd 
plus qu’un autre de cette louange’, qui 
eft due à. la dignité & à la vertu d’un 
'•Homme. Votre Ami Mylord Har- 
court loue fort ce Livre , mais penfe 
qu’en quelques endroits vous êtes allé 
un peu trop loin. La Duchefle Douai- 
rière de Marlborough en .eft enchan- 
tée ; elle dit qu’elle ne fonge d’autre 
chofe, & aflure avoir découvert , par 
les lumières qu’elle y a puifées, quel- 
le avoit paflé toute fa vie à carelîér la 
partie la plus corrompue du Genre- 
Humain , & à traiter les plus honnêtes- 
cens comme autant d’ennemis ; & que 
fi elle avoit connu Gulliver, quand 
même il lui auroit marqué de la haine , 

elle 
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elle auroit préféré fon commerce à 
celui de cinq ou fîx de fes meilleures 
Amies. Vous voyez par tout ce détail, 
qu’on ne vous fait pas grand tort, en 
vous fuppofant Auteur de ces Voya- 
ges. Cependant , fi vous l’êtes , vous 
avez eu tort , non feulement envers 
moi , mais auflî envers quelques autres 
perfonnes qui vous aiment véritable- 
ment, de ne nous en avoir pas dit un 
feul mot dans le tems que vous étiez 
avec nous ; & particuliérement d’en 
avoir fait myllére au Dr. Arbuthnot, 
qui dit que s’il avoit fu votre defiein, 
il auroit pu vous fournir quantité d’i- 
dées fur chaque fujet. Quelques Da- 
mes , qui s’attachent avec fuccès à l’é- 
tude de la Critique , ont découvert 
que Mr. Gulliver en vouloir particu- 
liérement aux Filles-d’Honneur. D’au-* 
très, qui donnent dans la dévotion, 
aflurent que c’eft une horrible impiété 
à lui, que de décrier ainfi les Ouvra- 
ges du Créateur. J’ai appris pourtant 
que la Princefle avoit lu ces Voyages 
avec bien du plaifir. Pour ce qui eft 
des autres Critiques , l’Ile Flottante 
eft ce qui leur plaît le moins ; & telle 
eft l’opinion que la Ville a conçue de 
l’impoffibilité que Gulliver ne le fou- 
tienne pas par-tout également ; que, fui- 
vant le fentiment général , cette partie 
ne faiiroit être de la même main; 

quoi-^ 
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quoique ceux -là même à qui elle ne 
plaît pas tant que le refte, y apperçoi- 
vent mille beautés ; de forte que le 
Bill d’admiration a paiTé dans les deux 
Chambres nemine contradicente. 

Peut-être que toute cette Lettre a 
roulé fur un Livre que vous n’avez 
jamais vu , & qui n’eft pas encore par- 
venu en Irlande; en ce cas, je penfe 
que ce que je viens de dire fuffira pour 
vous en recommander la leélure , & . 
que je recevrai bientôt ordre de votre 
part de vous l'envoyer. 

Mais vous ferez beaucoup mieux 
de paflfer la Mer , & de je lire ici , oîi 
vous aurez le plaifîr d’entendre diffé- 
rons Commentateurs , qui vous expli- 
queront les endroits difficiles. Nous 
fommes ravis que vous ayez fixé le 
tems prëci§ de votre venue cum Urim- 
dineprimd; ce que nous autres Natu- 
raliftes modernes , en dépit de l’auto- 
rité de Pline, comptons devoir être 
vers le commencement de Mars, dans 
cette Latitude Septentrionale de cin- 
quante-deux degrés. La venue d'une 
Hirondelle noire,' comme vous, fera 
^ pour nous un Eté dans quelque faifon 
que ce foit. Nous fommes bien aifes 
que vous faffiez mention deTwicken- 
ham & de Dawley ; & pour ce qui 
eft de la Ville , vous favez que vous 
avez ua logement à la Cour. 

Tome K Q La 
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■ La 'Princfefle eft habillée de foye 
d’Irlande ; nos complibens à vos Où-’ 
vriersj Vous dites 'que votre 'vin eft 
mauvais, &gue le Clèrgé nefréquen* 
te pas votre maifon ; ce qui eft , Sui- 
vant nous i une vraye tautologie! - Le 
meilleur avis que nous' pùiffions vous 
donner i eft de faire p^éfrac^dé votre 
vin à vos fEccIéfiaftiques^, & d’en ve- 
nir boire de meilleur avec; nous. ‘ ‘ 
Vous croyez qiie nous vous portons 
envie , mais c’eft une elreur; 'nous 
portons envie à. ceux qui font avec 
vous; car nous ne faurions rien .envier 
ü celui que 'nous aimons. , Adieu. 


Jîov. l6. 

17Z(. 



L^'T T R' E, XIX, 


J ’Ai réfolù de Vûtrs' écrire une lon- 
gue Lettre ; maiÿ comme la main 
qui doit me rendre ce bon fer vi- 
ce, miférablement eftropîée (a), 
je Jùr accorderai plufieurs intervalles 
de ' repos. . Deux /des doigts de ma 
fn.ain- eiijbafraflent les ' trpis autres, 
comme ces Serviteurs inutiles,. ..qui, 
' " ; , ' ' fans 


- if 4 ) Mr. Tope revenant en ■caroffe de ch«_un 
de Tes Amis, la voiture -.verfa dans la R.iwerci 
I,c PoftiUon' calTa la glace .pour fauvet la vie a, 
Mr. Pope , qui fut' dasgercufaBCnt blclje par un. 
njLO^cau de verre. ' ^ j ■ i 
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Tans rien faire eux-méines occupent 
de la place, & arr«2tent l’adlivite de 
leurs camarades, r 
Je vous félicite de ce que vous ap- 
peliez le merveilleux Livre de votre 
Coufin : cette production eft déjà ac- 
tuellement pubîicè tritâ manu , & je 
prédis qu’elle obtiendra dans la fuite 
une admiration univerfelle. Rien n’efl: 
plus divertiflant que la mine que font 
en la lifant, plufieurs de ceux qui fonc 
employés dans le Miniftérc , ou qui * 
efpércnt quelque chofe d’eux : j’ai eu 
ce plaifir durant les quinze jours que 
j’ai pafles à Londres tout de fuite, 
uniquement pour jiMiir de ce fpeélacle, 

• Je n’ai vu aucun homme de rang 
fort piqué de la publication de l’Ou- 
vrage : quelques - uns , à - la - vérité , 
croyent que c’efl: une Satire trop forte 
& trop générale; mais des applications 
particulières ne vous font imputées 
(quç je facile) par aucune Perfonne 
de condition ou de fçns fcar pour ce 
qui eft des Critiques à la douzaine , 
vous favéz’ qu’ils 'ne ‘demandent pas 
mieux que de faire des applications 
malignes à tous ceux auxquels ils por- 
tent envie , à caufe qu’ils font au-des- 
lus d’eux.} Motte m’a dit avoir reçu 
la, Copie, fans qu’il lui foit pofîîble de 
deviner d’oh , ni de qui, quelqu’un, 
qui étoit dans un fiacre s’étant anété 
' Q 2 ' un 
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un fpir, qu’il faifgit fort obfcur, à fa 
porte , & ayant remis le Manufcric à 
l’on valet : en calculant le tems oh cela 
doit être arrivé , j’ai trouvé que ç’a 
été après votre départ d’Angleterre, 
de forte que je me crois obligé de fuf- 
pendre mon jugement. 

je fuis charmé de ia nature & de la 
qualité de votre préfent à la Princeffe. 
S. A. R. s’eft emparée de l’Etoffe Ir- 
landoife que vous avez envoyée à 
’ Mme. H. & l’a convertie à Ton propre 
ufage. Votre amour pour votre Païs 
-éclate jufques dans vos civilités. 

-Une autre chofe qui m’a extrême- 
ment plû, eft ce que vous dites à Mr.- 
P. Rien ne vous fait plus d’honneur 
dans mon efprit, que votre deffein de 
ne vous laifier détourner par quoi que 
ce foit de ce que vous devez à la di- 
gnité de votre Nature , & aux lumiè- 
res de votre Raifon. Après avoir rou* 
lé vingt ou trente ans dans le monde, 
.il eft plus que tems ? 

Nul,liHS addi^MS jurare in verb/t ptagi/iri. 

Je ne doute pas que bien dès gens ne 
fuirent bien aifes de fe lier avec vous , 
afin de vous engager par-là à époufer 
leurs intérêts. Mais Dieu garde tout 
Homme de bien , & tout Homme de 
fens d’^oufer d’autre intérêt que ce- 
lui de la Patrie. Ils ont afifez de Plu- 
mes 
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mes vénales prêtes à tracer le Panégy- 
rique de leurs delTeins & l’Apologie de 
leurs adkions; écrivons pour laWrité, 
pour l'Honneur, & pour la Polléricé. 
S’il faut abfolument que^ vous vous 
exerciez fur des Sujets politiques (vous' 
ne feriez peut - être pas mal de vous 
amufer de quelque autre folie) aù- 
inoins exercez-vous-y de façon à ne 
ftire aucun tort à votre caraaére mo- 
ral aux yeux de ceux qui vivront après 
nous , & qui par cela même feront 
feuls en état de porter de vous , & de 
vos Ecrits , un jugement impartial. 

Je fouhaitteroisque vouseufliez écrit 
à Mylord Péterborowgh , qui vous ai-* 
me de tout fon cœur. Ne croyez pas 
qfue vous n’ayez que des Tbrÿr pour 
Amis ; car à ce compte je ne ferois 
votre Ami qu’à moitié, & vous favez- 
que je lefuis entièrement. Adieu,écriJ 
vez fouvent, & venez bientôt; car il 
eft impoflîble de vous connoître fans 
délirer de vous voir* 



q;3 LET. 
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L E T î. R E XX; 

1 

D U Dr. S W I J T‘: ’ 

J E viens dé ÿé^ridre à ‘une Lettre 
de Mme. H-^s conçue en termes 
. fî obfcurs , que je n’en aurois jamais 
pu comprendre le fens., fi l’on ne m’a- 
voit point envoyé un Livre intitulé les 
P'oyages de Gulliver^ dont vous m’avez 

Ï iarlé dans vos Lettres plus d’une fois. 

’ai lu l’Ouvrage d’un bout jufqu’à l’au- 
tre , & ai trouvé dans le fécond volu- 
me quelques paflages qui me parois- 
foient altérés , fi je ne me trom- - 
pe, d’un ftile aijïérent du- relie. Le 
Dr. Ar^iiitbnot goûte le moins l’article 
^es Faifeurs'de Projets'^}; d’autres, 
dites - vous , font peu çontens de l’Ile 
flottante; & d’autres enfin voudroient 
qu’on eût plus ménagé les Sociétés & 
les Corps en général; mais tous con- 
viennent que l’Auteur feroit inexcu- 
fable, s’il avoit flétri quelques Indivi- 
dus. Un de nos Evêques difoit , que 

ce 

{a') La chofë , dont le Dr. Swift le plaint ici> 
a été réparée dans l’édition qui a été faite de fes 
Oeuvres à Dublin. 

(b) Parce qu’U s’imaginoit que c’étoit une Sa- 
tire cçatte /rt Société T{oyaU, 
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ee Livre fourmilloit de menfonges 
defticués de toute vraifemblance , de 
que pour lui il n’eo croyoit pas ua 
ipoc. En voilà aflez fur Gulliver. 

' Ce feroit une fort bonne chofe que 
d’aller faire un tôiir en Angleterre , s’il 
ne falloitbas enfuite s’en retourner en 
Irlande. C’eft une honte que vous ne 
puifllez pas perfuader à vos Minières 
çle me retenir de l’autre côté de la 
i^er ; ne fût-ce que par un expédient 
de Cour, en me faiUint conllitucr prî- 
pjnnier po|Ur avoir trempé dans quel^ 
f3ue complot ; jnais il faut que je vous 
iavoue en niéme tems , que de pareils 
voyages. ^abrègent beaucoup ma vie, 
iin mois étant 'plus long ici que üx 
piois à Twickenham. 

. D’oü vient que notre Ami Gay cft 
fi lambin ? Tel autre eil en état de pu- 
jblier cinquante mille menfonges , en 
anoins'de tems qu’il n’en prend pour 
corapofer cinquante. Fables. 

Je vais ^ dans le moment faire unç 
bonne œuvre, qui efl de joindre mon 
miniftére à celui de’ l’Archevêque, 
pour dégrader un Eccléfîaftique qui 
marie tous nos Gueux; & je compte 
de rendre par-là un homme heureux, 
& de décider la grande queftion fur 
le caraûére indélébile en faveur des 
principes à la mode ; j’efpére que vous 
voudrez bien me faire un mérite de 
I Q 4. ceci 
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ceci auprès du Miniftére. Adieu jus- 
qu’à ce que je revienne de mon ex- 
pédition ; me voici de retour. Nous 
avons dégradé notre homme , qui, 
par une Loi établie ici , doit être 
pendu , s’il lui arrive encore de bénir 
un mariage: il nous a déclaré qu’il 
vouloir abfolument fe faire pendre, 
& a demandé pour toute grâce à l’Ar^ 
chevêque de lever l’excommunica- 
tion avant (m’on l’attachât à la pa- 
tence. N’eft-ce pas-là un bon Ca- 
tholique? & pourtant ce n’eft qu’un 
Ecoflois. C’eft-là le feul événement 
Irlandois que je vous manderai , par- 
ce qu’il en vaut la peine — . Qu’il 
me foit permis d’ajoûter , que fi j’é- 
tois Ami de. Gulliver, je prierois tous 
ceux de ma connoiffance d’informer 
le Public que la Copie de fes Voya- 
ges a été cruelLment défigurée, l’Im- 
primeur en ayant ôté , & y ayant a- 
jqûté ce qu’il a voulu ; cela m’a para 
ainfi , particuliérement dans le fécond 
volume. Adieu. 


EïDu Dr. Jonath \n SWirr, &c. 3^9 

LETTRE XXI. 

J E croîs que l’accident arrivé à vo- occ. 5. 
tre main m’affefte davantage que *7i«- 
vous , & avec raifon ; puifquc lui- 
vant toutes les apparences, j’en fouf- 
frirai le plus de nous deux. Mais de 

f race, qu’eft-ce que les accidens ont 
dén^ler avec ceux qui ne font pas 
Ma^’ignons , qui ne vont pas à la 
chaire au renard , & qui ne s’enivrent 
point? 

Je fuis tout-à-fait content que vous 
approuviez ce que j’ai envoyé , me ' 
fouvenant d’avoir entendu dire à un 
homme de beaucoup de fens , que rien 
ne demandoit plus de jugement que 
de faire un préfent : quand ce préfent 
s’adrefle à une perfonne d’un rang fort ‘ 
élevé, il eft néceflaire que ce foit 
quelque chofe qu’on ne puilTe pas faci- 
lement avoir pour de l’argent. Vous 
m’obligez , ' & me rendez en même 
tems juftice dans ce que vous obfervéz 
rélativement à Mr. P. Je Pais trop 
avancé dans la carrière de la vie pour 
changer d’allure , ainli je continuerai 
tout doucement mon petit train. Vo- 
tre genre de vie & le mien ( s’il m’eft 
permis de m’alïbcier à vous ) ne 'for- 
Q 5 . nient- 
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ment-ils pas un état de liberté , & la 
dépendance n’eft-elle point un vrai 
état d’efclavage? Nous ne donnerions 
pas deux liards pôuriqu’un Prmce ou 
un Miniftre nous vît ou non : nous ne 
craignons pas qu’on ne nous rende de 
mauvais fervices, ni ne foinines point 
obligés de prendre garde, à nos paro- 
les de peur de choquer les Puiffances. 
.J’avoue que les richefles procurent une 
forte de Liberté ; mais alors il eft jufle 
de confidérer , qu’avant de les acqué- 
rir il faut fubir un long apprentiflage 
de fervitude. 

Puifque vous avez reçu les vers, je 
vous fupplie inflamment de jetter ail 
feu ceux que vous n’approuverez pas: 
effacez dans ce que vous croirez pou- 
voir être, confervé tout ce qui vous 
déplaîra, & ( fî la chofe eft praticable) 
en dépit de votre pareffe naturelle, 
faites par -ci par- là quelques correo 
• tions. J’ai couché par écrit quelques 
penfées, que j’appelle morales di- 
vertiffantes; fi vous le voulez bien, 
j’en choifîrai- les meilleures ,, & vous 
les ferai parvenir, pour en groflir le 
nouveau Volume. J’ai fait ufage .de 
la méthode que vous m’indiquez, de 
mêler énfenable les différens vers j ef- 
■ pérant par ce moyen plus, de faveur 
de la part, des mauvais Critiques que je 
n’en mérite réellementi ' 

; Dans 
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Dans cet inftant j’ai le bonheur de 
recevoir une Lettre de Mylord Pécer- 
borowgh;je vous charge de lui en fai- 
re mes trèé- humbles, remercimens , 
quoiqu’il paroiflè aufîî vouloir à toute 
force m’attribuer les Voyages de Gul- 
liver. Vous méprifez les Enigmes , & 
pourtant j’ai envie de vous en envoyer 
un petit Recueil pour être imprime à 
part. Vous y en trouverez ^elques- 
unes de ma façon , qui furpallcnt tout 
ce qui a jamais été corapofé en ce 
genre, mira poëmatal \ autres En^- 
mes du Recueil font admirables aum, 
quoique beaucoup moins que lesmien- 
nes.; mais, je me veux pas me louer 
moi- même. Vous approuvez d’Ecri vain 
qui rit , & qui fait rirc' les autres; 
mais pourquoi ferions-nous ce plaiür 
à un mondé, que l’un de nous deux 
hait , d: que l’autre n’aime guércs ? 
C’eft ce qui m’a déterminé à ne traiter 
désormais que des fujets graves, rnjî 
^idtu, âûëie Trebati, dijfentij» 

'i -.M 


ï -I > ’f i ‘‘ c 

.V. ■■ 

"qc ‘tET- 
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LETTRE XXII. ' 


M R. Stopford vous remettra cette 
Lettre. Le bonheur de faire 
connoiflance avec un auffi galant-hom- 
me eft une des obligations que je vous 
ai , & pas une des moindres , je vous 
alTure. ' ■ 

Nos Oeuvres mêlées viennent de 
paroître. Je ne faurois vous exprimer 
combien je fuis content de me voir, 
dans cet Ouvrage à côté de vous ;• 
nous tenant par^ la main, & marchant 
enfemble , d’un air tour à tour férieux 
& folâtre vers le Temple de l’Ira- 
mortalité. Le troifiéme Volume ne 
contient que des vers : fi j’en avois 
été le maître , ils auroient tous été 
de notre façon, fans aucun mélange 
étranger. Salomon difoit autrefois ^ 
qu’il n’y avok pas de. fin à faire des 
Livres : j’en dis autant ( & avec plus 
de jufteffe } des Recueils , que tout le 
monde peut faire. Car à-moins qu’il 
n’y ait dans chaque Pièce un Caraélé- 
re,^ comme la marque* des Elus, je ne 
me foucierois pas autrement d’être du 
nombre des douze mille marqués, 
J’efpére que vous avez reçu quel- 
ques vers adreflés à Qulliver par un 
. ■ T f ■ : , Chc 
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Cheval & par un Lilliputien , avec une 
Epitre héroïque à Mme. Gulliver. Le 
Libraire auroic voulu mettre ces Piè- 
ces à la tête de la fécondé édition de 
rOuvrage, mais je ne l’ai point voulu 
permettre fans votre confentement : 
au-refte ces vers ne me plaîfent point 
du tout, vous voyez que je vous écris 
en vrai Poëte; & cependant fi vous 
étiez avec nous, vous feriez dans la 
Politique par deflus les yeux. Le Peu- 
ple eft ici fort en colère dt fort échauf- 
fé , fans favoir au jufte pourquoi ; mais 
c’eft à caufe de cela même qu’il n’en 
eft que plus échauffé, & plus en co- 
lère. J mn n^rum eft , îamas compone- 
re lites. Je mis à Twitnam, oli je né' 
lis aucune des Feuilles volantes qui 
paroiflcnt journellement. Mr. Stop- 
fbrd vous en apportera une bonne 

Î juantité, uniquement pour vous amu- 
er, & nullement pour que vous les 
imitiez- Quant, à moi, je crois être 
à Glubdubdrib , & n’avoir autour de 
moi que des Efpri ts. 

Je me .trouve mieux que je n’ai ac- 
coutumé d’étfè dans' cette faifon. 11 
n’y a que ma main C qui s’acquitte 
néanmoins paffablement bien de fa 
fonélion d’écrire} pii je fens fréquem- 
ment de l’incommodité plutôt que de 
la douleur. Mais pour vous convain- 
cre qu’il ne s’en faut rien qu’elle nefoit 

. .T Q? par* 
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parfaitement guérie , je vous^ dirai: 
qu'elle a eu. la force de biefler l’au- 
tre, en tâchant d’émonder un .^brei 
fruitier. - 

Mylady Bolingbrocke vous a écrit* 
une longue & bonne Lettre, :qui ac-: 
compaguera celle-ci ; elle fe porte :as-J 
fez mal , au-lleu que la fancé de Myr* 
lord cft telle qu’il pourroit la fouliaic-j 
ter. Mylord Péterborowgh vous a, 
écrit deux fois : nous craignons que. 
quelques Lettres n’ayent été intercep- 
tées , ou ne fe foient perdues par mal-: 
heur. environ dix mille chofes à- 
vous dire. Si vous aviez autant d’im- 
patience que je le voudrois, de les ve- 
nir entendre , vous arriveriez ici au 
commencement du Printéms. Adieu. 
Ecrivez-raoi donc. Je fuis fâché de 
perdre Mr. Stopford, immédiatement 
après l’avoir connu : cependant- je fuis 
bien aife de ne l’avoir pas connu plus- 
Ibngtems; fi- tous ceux quejeçommen-- 
ce à aimer , doivent palTer en Irlande , 
je vous prie de ne m’en plus faire côn- 
noître je vous pardonnerai celui-ci. 



< . . ! ■ 1 - J .* r . ^ ; ’i . 

‘ • '' LET- 
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; LETTRE XXIII. 

i 

L a Lettre pleine d’amitié que vous oaob, r, 
avez laiftée pour moi cnezMr. ^727. 
Gay ,• m’a tellement touché > que mes 
penfécs fe troublent en y fongeanc, 

& que je ne fais aftuellemcntque vous 
dire. Je fe.ns feulement que je vous 
fouhaitte tout le bien imaginable dans 
chaque circonftance oh vous pour- 
rez vous trouver; qu’il eftprefqueaunî 
bon d’être haï que d’être aimé, eu 
égard .aux troubles qu’éprouvent tous 
ceux qui ont l’ame tendre , quand ils 
font hors d’état de faire du bien , ou 
de procurer du foulagement, aux per- 
fonnes qu’ils honorent éc qu’ils aiment, 

J’aurois bien fujet de me plaindre de 
çe que ne vous portant pas trop bien, 
vous avez préféré une autre maifon à 
la mienne ; cependant je ne prétens 
pas nier, que votre manière depenfer 
en cette., occafion , n’ait quelque cho- 
fe de .tendre &• de délicat; vous de- 
vinerez, aiféraent. ce que je veux dire... 
four vous, convaincre que je ne' fuis 
point fdché, j’ai deflein d’aller, fi je 
vis faire tour en Irlande , oh je 
me conduirai à ma manière, comme 
vous avez fait ici à la vôtre. Je ne 
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fortirai pas de deflbus votre toit , fi 
je fuis malade.’ L’état de votre fanté’a 
été, fi je ne me trompe, empiré par 
quelque fâcheufe nouvelle que* vous 
avez reçue d’JrIande , & qui a hâté 
votre départi La dernière fois que je 
vous vis , vous m’aflurâtes que vous, 
ne vouliez pas nous quitter de tout 
l’Hiver , à-moins que votre fanté ne 
devînt meilleure, ce qui n’a point eu 
,lieu, à ce qu’il me paroît. J’ai craint 
ce qui eft arrivé, & quelque flatteufe 
que votre promefle fût à mes yeuxj 
je ne m’y fuis point fié. J’ai fait vos 
cqmplimens à tous ceux dont vous 
fartes mention dans -votre Lettre mous 
forames inquiets pour vous, je veux 
dire pour nous-mêmes. J’efpére , com- 
me vous, que nous nous rencontrerons 
dans une fituation plus durable & plus 
fatisfaifante. Nous devons croire, 
que le Monde à venir nous procurera 
quelque chofe de meilleur même qu’un 
5 mais il efi: bien certain que le 
Monde préfent n’a rien ' d’auffi bon. 
Adieu, jufqu’au revoir. Puifiîez-vous 
trouver les Amis que' vous allez join- 
dre , auflî contens & aulîî heureux 
que ceux que 'vous laiflTez ici font 
trlltes oc inquiets. 

- I Je fuis, &c. 


LET- 
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LETTRE XXIV. 

Du Dr. s W I F T. 

' A Près avoir raifonné longtems avec 
x\. moi - môme fur ma fîtUation , j’ai 
conclu que je ne pouvois rien faire de 
meilleur gue de m’en retourner chez 
moi , oîi l’ai une erande maifon , bon 
nombre cie domeftiques, & toutes mes 
commodités: ainli j’ai pris le parti de 
regagner l’Irlande. Si ma fanté fe ré- 
tablit, je compte de faire pour la troi- 
liéme fois un tour en Angleterre, li- 
non il faudra que je faîte le grand 
voyage , impofé à tous ceux de mon 
efpéce. Vous êtes le meilleur- & le 
plus affedlionné Ami qu’il y ait au 
monde , & je ne connois perfonne à 
qui je fois autant obligé: l’unique fu- 
jet de plainte que vous m’ayez jamais 
donné , eft en vous inquiétant trop 
lùr mon fojet. T’ai fouvent fouhaitté 
que Dieu daignât fe prêter à- la foi-i 
bleflè humaine au point de permettre 
que deux andens Amis puflent toujours 
fevoir l’état l’un de l’autre; & li je de- 
.vois écrire une Utopie pour le Ciel , ce 
•feroit -là une de mes idées favorites. 
Vous me pardonnerez ce fouhaic , qui 

cou- 


Dnblia , 
Oâob. iz. 

1727. 
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convient à l’état: de ma fanté: car j’ai 
des vertiges , & je fuis fourd. Il me 
convient mi.ej.ix d être malade ici^, oU 
j’incommode" moins mies -tAmis :lmes 
vertiges feuls ne^ m’auroient pas enga- 
gé à' partir jlmais' iii^i furdité a fai^ jque 
la place n’étoit plus tenable. 

. Outre jous TU es autres défauts, j’au* 
rois encore celui d’être un jfort 
vais juge, fi j’avois révoqué votre amTf 
tié en doute.; .Vous ne vou? portez pas 
afTez bien vous-même pour devoir être 
chargé des foins qu’exige un A,nii lûar 
lade.. De pareils foins ne; conviennent 
qu’à, des domefliques , qu’un- attache- 
ment, trop gi-and,pour leurs.Maîcres inr 
commode ‘'rarement , & qui par cela 
même peuvent nous fervir gayemént 

Î juand nous ferons indifpofés. - Le cas 
croit tout autre , fi vous étiez ici avec 
moi., Ma maifon eft fpacieufe ,& vous 
feriez le maître d’être feul, ou de voir 
compagnie. J’ai afiez de domefliques, 
de l’un & de. l’autre fexe , pour, nous 
fervir ; car je les ai fi bien dreffés i qu’ils- 
favent crier à -tue-tête quand je fuis 
fourd, & marcher fans qu’on les enten- 
de quand jeiveùx dormir. . 

Mon retour a été hâté par une autre 
raifon, qui étoit la nécefîîté de con- 
gédier mon Intendant. Ce Coquin^ 
grâce à ma négligence , avoir cruelle- 
ment etnbrouilld mes affaires. S’il y 

avoit- 
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avoit eu moyen d’ufer à fon égard d*ua 
peu de connivence , je l’aurois fait; 
car je regarde les biens de la Terre 
avec tant d’indifférence , que pour deux 
ou jtrois cens Pièces de plus , je ne your 
drois pàs feulement me donner la péi- 
ne de revoir des comptes. Ceft bien 
dommage que je ne fois pas un grand 
Seigneur. Je fouhaitte que le rétablis- 
fement de Mr. Congréve' continue & 
aille en augmentant, quoiqu’il ne mé- 
rite pas ce vœu , comme vous ayant été 
trop prodigue de cettefantéquélaNa-’ 
ture lui avoit donnée. 

Notre Ami leGourtifan efl, àeeque 
5’efpére, moins éloigné d’obtenir quel- 
que pofte qu’il ne l’étoit quand je l’aî 
quitœ , comme le Prédicateur qui di- 
loit le Jour du Jugement efl plus 
,, près qu’ii ne l’a jamais été jufqu’ici 

Dieii veuille vous accorder de la’ 
fanté, det fdutm, det opes; animam 
aquam tibi • ipfe parahis. Vous voyez 
qu’Horacedemandoitde l’argent auflî- 
bien que de la fanté; & je parierois 
uri écu qu’il'avoit. une bonne voiture. 
Adieu, dès que vous ferez bon Ami 
de la Cour, je ne' tarderai pas à me 
réconcilier avec elle. 


LET- 
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LETTRE XXV;- 
D U Dr, s W I F T: ; 

L a première Lettre que fai écrite 
après mon débarquement, étoic. 
adreffée à Mr. Gay; mais il auroitr 
mieux valu radreiier à Lintot ou k‘ 
Tonfon, oui favent mieux oîi il loge^ 
que ceux dont la fonftion eft de ren- 
dre les Lettres à leur adrefle. Quand- 
cette Pièce vous tombera entre les 
mains , vous admirerez le changemenC 
qui efl: arrivé en moi, entre Londres* 
& le Doyenné: l’intervalle eft aflezi. 
grand pour cela, ayant été obligé de 
traverler des Pays inconnus à . la plu- 
part des gens du bel- air. Et j’ai ob- 
fervé à cette occafion , qu’il y a tel: 
homme , qui , à l’aide d’un bon cheval, , 
ou d’un vent favorable, peut fe trou- 
ver en peu d’heures au milieu d’un- 
Peuple , dont il avoit auflî peu d’idée, 
que des Antipodes. Si je ne vous- 
connoiflbis pas davantage par votre, 
converfation , & par les. marques d’af». 
feûion que vous m’avez données, que 
par votre Lettre , j’aurois peut-être 
pu concevoir l’injufte foupçon , qu’en 
fait, d’amitié, vous reflemblez à ces 

Phi-. 
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Philofophes, qui réuHiflent beaucoup 
mieux a louer la vertu qu’à la prati- 
quer. En guife de réponfe, je me 
contenterai de vous déclarer folemncl- 
lement, que vous m’avez appris à 
faire des fonges raifonnables & luivis, 
ce qui ne m’eft pas arrivé depuis dou- 
ze ans; mais à-préfent , chaque nuit, 
je vois diftinflement Twickenham, & 
la Grotte, & Dawley, &c. & il n’y a 
trois nuits que j’ai battu Madame 
Pope. Je vous avouerai franchement., 
que le plaifir que je prends à penfer à 
vous, efl: bien diminué par la penfée 
que votre fanté n’eft pas telle que je la 
voudrois ; vous payez chèrement les 
grands talens dont Dieu vous a doué, 
s'ils vous empêchent de vous porter 
bien : ils vous procurenû à-la-vérité les 
louanges du Public; mais comme vo- 
tre fanté vaut mieux pouf vous que 
toutes les louanges du monde , je vous 
confeille d’en avoir foin , & de profi- 
ter des confeils de Mylord Bolingbro- 
ke '& de vos autres Médecins. J’ajoû- 
terai à leurs avis une reoette de ma fa- 
çon , qui efl: , que vous veniez me 
voir. Je ne vois aucune raifon ^au- 
moins mon amitié & ma vanité n’en 
apperçoivent aucune) pourquoi vous 
fie viendriez pas me rendre une vifite, 
dès que vous en aurez le loifîr : je ferai 
enforte qu’on aura foin de vous à Cbes- 
^ ter. 
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icr, & je chargerai de cette commis* 
fion les meilleures gens du monde. Le 
mouvement local , fi je ne me trom- 
pe ) vous tiendra lieu d’une excellente 
médecine;, & votre venue, exprimée 
en vers immortels, fera gravée fur ma 
tombe. . , 

. Je fuis très-reconnoiflant des vœux 
que. Madame Pope forme en ma fa- 
veur; & il m’eft. d’autant plus aifé de 
deviner en quoi ils confluent, que je 
me fouviens d’avoir lu une Lettré du 
Duc de Tofcane à un de fes Amis: 
un article de cette Lettre portoit , que 
S. A. auroit volontiers donné un de fes 
doigts pour le bien réel de celui à qui il 
éçnvoit. Ce dernier , qui connbiflbit 

Ï iarfaitement le Duc;, me dit que par 
es mots de fon bien réel , ce Prince 
avoit voulu marquer le défir qu’il avoit 
de le voir devenir Catholique. Je 
vous prie de demander à Madame Po- 
pe li l’intérêt qu’elle prend à mon bon- 
heur, ell: du même genre. Dieu veuil- 
le la bénir; car je la crois une bonne 
Chrétienne, & (ce qui efl: auffi rare^ 
une bonne Femme. Adieu. 



LET- 
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LETTRE XXVL 


M R. G A Y 

A U D R. - S W I F T. 

E Nfin la Gour vient de me nom- oôob.az. 

mer au Porte d’Ecuyerdela'Prin- 
celle Louise; mais avancé en ûge 
comme je fuis, j’ai cru ne pas devoir 
accepter cet honneur , & m’en fuis 
excufé le mieux qu’il m’a été poflîble 
par une Lettre à la Reine. Ainlî voilà 
toutes mes" efpéranccs éVanpures , 
je n’aurai déformais d’autre Maître que 
moi; même. Accoutumé à voir mes 
projets déconcertés , j^ai appris l’art 
de ' me prêter aux événemens. Grâce 
à cet art,' rien ne me dérange, & je v 
fuis fort fatisfait de ma condition — . 

Vous m’avez confeillé un jour de pas- 
fer quelque tems à Nevvgate pour y 
mettre la derniérê mwB-a«X“ Scènes 
de mon Opéra; J’ai bien envie à-pré- 
fent de profiter de l’avis , * ayant poiir 
cela tout le loifir néceffaire. MtePope 
^nira cette Lettre. ' ; 

"Gay ert un homme libre , & je l’en 
ai félicité par une longue Lettre. Fai- 
tes-en de-même. Je travaillerai à le 
, ■ . . ' cor- 
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corriger, & le rendrai meilleur qu’au- 
cune Cour du monde ne fauroit faire. 
Mon Poëme, dont je ferois bien aife 
de vous envoyer une copie , li je ne 
craignois qu’elle ne tombât entre les 
mains des Curls & des Dennis d’Irlan- 
de , ou ( ce qui eft pis encore entre 
celles de nos Amis & de nos Admira- 
teurs } mpn Poëme , dis-je , vous fera 
connoître le mérite diftingué de notre 
Siècle. Votre nom s’y trouve avec ce- 
lui de quelques autres , auxquels vous 
ne ferez pas fâché d’avoir été aflbcié. 
Adieu , ayez toujours bon courage,* 
& portez-vous bien. - - 



LETTRE XXVII. 


L 2 Dr. s W I F T' 

A Mr. g a y. 

. , ... 

J ’Approuve entièrement votre refus 
de la Charge qu’on vous a offerte , 
& la-Lettre que vous avez écrite à 
la Reine. Je fuis perfuadé que voua 
avez quelque Ami apparent dans le 
Miniftére. Dieu veuille lui pardon- 
ner le tour qu’il a voulu vous jouer; 
mais j’annexe compe claufe à ce par. 
- don , 
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•don, qu’il fe repente de fa malice. 
Tout bien examiné , je ne puis m’ôter 
de l’efpric qu’on ne veuille au-moins 
vous donner quelque chofe que vous 
puifliîez accepter. Et puis, avancé en 
âge que vous prétendez être , n’habi- 
terez-vous pas le f^our des change- 
mens ? Tout Miniftre a foixante & 

•dix ans : vous avez trente ans de moins, 

& Cromwell lui-même étoit plus âgé 
que vous quand il a commencé à figu- 
rer dans le Monde. Je vous fupplie 
d’être économe, & de vous mettre au' 
fait de la valeur d’un fcheling , ce qui" 

C fuivant le Dr. Birch ) efl: une chofe 
très-férieufe. Vous êtes d’un naturel • 
aufli bon , aulfi généreux , & auffî re- 
fradaire que j’cn aye jamais connu. 
Que de chofes n’aufois-je pas à vous 
dire fur cet article? ~ J’apprends 
avec plaifîr que votre Opéra eft ache- 
vé. Vos Amis doivent le faire valoir , 

& vous dédommager par ce moyen du 
tort qui vous eft fait par d’autres. 

Il y a trente-fîx ans que je connoi» 
les (Jours , & que je qu% certai- 
nes différences près , elles s’accordent 
conftamment fur divers articles. Pre- 
mièrement, elles agiffent & penfent 
de-même dans l’ancienne Maxime, 
Qu'un Miniftre ne doit jamais pardonner 
à ceux qu’il a une fois offenfés. Secon- 
dement , dans le manm^ de Hncérité'âe 
Tome y, , K deux 
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deux Courtifans qui - Je difent ylmis, ■ 
En troifiérae . lieu , dans Vemj)rejfement 
à s'aborder d'un air carejjant à débi- 
ter des menfonges. En quacriérae lieu , 
dans l’babitude de facrifier- ceux qu'on 
aime le plus , à quelque odieufe intrigue , 
ou à quelque vil intérêt. Enfin, dans 
la fidélité inviolable à garder tout ce qui 
ejl bon à prendre pour gagner ceux qui * 
peuvent Jervir ou nuire. 

Pourquoi Pope ne publie-t-il pas 
fon Temple de la Stupidité! Les Fa- 
auins qu’il y immorcalife , mourront 
a’eux-mêmes en paix ; & comme il en 
cfl: de-même de fes Amis, fes délais 
feront caufe qu’il n’y aura ni châti- 
ment , ni récompenfe . Informez- 

vous, je vous prie, comment Mylord St, 
jean fe porte : il n’y a point d’homme en 
Angleterre au fort auquel je m’inté* 
refle autant qu’au fien. Marquez- moi 
fi vous commencez déjà à goûter 4e 
plaifir de l’indépendance, & fi vous 
ne regardez pas de tems en tems la 
Çour oculo reforip- . Avez-vous dédié 
votre Opéra, & eu les vingt guinées, 
qui font le prix courant d’une Oédi*' 
cace? Que dit le Doéleur? Ne gron-» 
de-t-il pas de ce que vous le négligez ?* 
Dans l’inftant que j’écris ceci , Mylord 
BoUngbroke donne-t-il dans l’Agricul- 
ture , ou dans la Philofophie ? Ou 
' bien s’amufe-t-il à. écrire ? Mr. Pult- 
- . . . cey 
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ney vit-il dans l’acteote d’un fils , de 
Mylord Oxford cherche- 1* il encore 
quelque nouveau Manufcric ancien? 
J’ai acheté aujourd’hui une mauvaife 
édition de votre Opéra pour fix fous « 
& n’y ai trouvé , ni Epitre Dédica* 
toire, ni Préface: deux privations que 
j’approuve comme étant de goût. 

Les Habitans de Dublin font autant 
charmés de la Pièce que peuvent l’être 
ceux de Londres, On court avec fu* 
reur aux repréfentations , & le Viceroî 
ne peut s’en raflafier. Je nefavois pas 
que la Scène deLocketdcde Peachum 
fût l’imitation d’une Scène entre Bru- 
tus & Cafîîus. "Je voudrois que Ma- 
cheath, allant à la potence, eût imité 
Alexandre le Grand prêt à mourir: que 
fes Camarades lui eulTent demandé qui 
il vouloir qu’ils regardaflTent comme 
ion Succefleur , & qu’il eût répondu. 
Le plus digne , &c. Je fuis charmé que 
votre Opéra , en vous brouillant avec 
la Cour, vous ait raccommodé avec 
vos finances. Pui fliez - vous être tou- 
jours en bonne ihceHKiinm «vee ellMüÂ 
afin d’avoir une relîource contré les 
infirmités de l’âge , les maladies , & le 
refroidiflement ou là mort d’un Ami. 
Une Proftituée peut devenir maque- 
relle en cas de befoin ; mais un vieux 
Poëte, ufé au fervlce des Mufes, eft 
abandonné de tout le monde, & n’eft 
R 2 ab- 
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abfolument bon à rien. Envoyez moi 
la taille-douce de Polly, Tous les Eco- 
liers de Wcftrainfter, & les Ecudians 
de rUniverficé, vous élévent jufqu’aux 
nues. Peu s’en faut que vous n’ayez 
fait rire autant d’hommes , que des 
Miniftres d’Etat ne peuvent en faire 
pleurer. 

T’épargnerai au Chevalier — le defa- 
grement d’une Lettre de condoléance. 

? uand il, vint des AmbalTadeurs de 
roye , pour témoigner à Tibère la 
part que leurs Maîtres prenoient à la 
perte de Ton neveu , l’Empereur ré- 
pondit , qu’il étoit auiîi Tort touché 
de la mort prématurée d’Heftor. Je 
l’ai toujours extrêmement aimé & rel- 
peélé , & fuis dans les mêmes fenti- 
mens autant que jamais. Je mécompte 
très-bien payé, s’il veut accepter l’of- 
fre de mes très-humbles fervices. 

Le Be^ar's Opéra a anéanti Gulli- 
ver ; j’ei^re de voir le tems oii le 
Temple de la Stupidité de Pope anéan-- 
tira le Be^ofs Opéra; mais il faut au- 
paravant que vous' en ayez tiré bon 
parti. 

Tourner le vice en ridicule, & faire 
rire innocemment , c’eft rendre un 
fervice plus réel au Public, que n’ont 
fait tous les Miniftres d’Etat depuis 
Adam jufqu’à Walpole. Adieu. 

cLET- 
• • * 
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LETTRE XXVIII. 


Mylord BüLlNGBROKE 

AU Dr. SWIFT.' 

P Ope s’eft chargé de cette Lettre;, 
il a paflfé ici deux jours , eft aétuel- 
lement en chemin pour Londres, re- 
viendra dans deux jours à Twicken- 
ham , & pourra fort bien être à Dublin 
avant la fin de la femaine. En atten- 
dant fa (a) Stu^dité fe trouve dans 
un état aum floriflant que s’il avoit déjà 
gagné la Capitale de l’Irlande. Ce fe- 
ra un merveilleux Ouvrage : il éton- 
nera la multitude , fera fourire peu de 
gens , & rejouira tous les Amis de l’Au- 
teur , depuis Biekerftaff jufqu’à Gul- 
liver. 

. On m*a dit que vous aviez repris en 
hâte la route de Dublin , à caufe de 
quelque indilpofiMofib - qu’il en 
foit, cher Swift, ayez loin de Votre 
fanté:pour vous prouver que j’y prends 
intérêt, je vous preferirai une recette 
dans lé ftile de Montagne , ou , ce 
. ' ' - que 

fd) Son Poëme intitulé , h Templt it lé Sut- 

jiditéé. 

R3 
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que j’aimerois mieux , fi je pouvois 
y réuflîr, dans celui de La Bruyère. 
jNourriJJez bien votre corps , ne le fati- 
guez jamais ; laijfez rouiller l'ejprit , 
meuble inutile , votre outil dangereux. 
Laiiïez fonner vos cloches le matin peur 
éveiller les Chanoines » ^ pour faire dor~ 
mir te Doyen d*un fmmeiî doux.^ pro» 
fond , que lui procurent de beaux fonges, 
LeveZ’Vous. tard , ^ allez â l'h-glUe, 
pour vous faire payer cP avoir bien doTim 
bien déjeuné. Pour ce qui me regar- 
de , je vous dirai ( car ce n’eft que 
par complaifance pour vous que ,j$ 
puis me réfoudre à parler de moi-mé* 
me) je fuis» dans ma Ferme , oii j’ai pris 
fi profondément racine , qu’il fera bien 
dimcile à mes Amis & à mes Ennemis 
de me tranfplanter. Adieu , que j’apr 
prenne de vos itouvelles , au - moins 
de vous. J’ai pour voiis aimer mille 
bonnes raifoos , donc aiKune ne fait 
autant d’impreflion fur moi que la gé»- 
néreufe affeâion que vous avez pour 
tous les enfans d’Adam. ... 

PS. 'Suivant' le 'calcul de Mylord 
Bolingbroke , je ferai à Dublin dans 
trois jours. Sur quoi je n’ai qu’un mot 
à dire, qui eft de vous prier d’atten- 
dre, mon arac vers ce tems-là;. car 

E our ce qui eft du corps , qu’elle a 
ien voulu animer julqu’içi., je crains 
qu’elle ne foit obbgée de le laifter en 
. che* 
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chemin. Si je pars , c’eft que j’ai peu 
d’Amis ici pour me retenir , & pas de 
Protefteur affez puiflant à la Cour pour 
m’engager à refter. On m’a afluré que 
les Partifans de la Gynocratie font de 
fentiment, qu’ils n’ont befoin d'aucun 
Ecrivain plus habile que Cibber 6c que 
l’Auteur du Journal Britannique ; de 
forte que nous pouvons vivre en repo^, 
& nous appliquer, à des études plus ab-* 
ftraites. Les feuls Courtifans que 'je 
connoifie , ou que j’aye l'honneur 
d’appeller mes Amis , Ibnt Jean Gay 
& Mr. Bowry: le premier eft aftuel- 
leraent fi enchanté de fon Opéra , de 
l’autre fi charmé de fa haute (a) Di- 

S nité , qu’il ne m’eft guéres poffible 
’obtenir d’eux une réponfe catégori- 
' que , quelque queftion que je leur pro^ 
çofe. Mais l’Opéra réi^t merveilleu- 
iement , à votre grande fatisfaélion & 
à la mienne. Mylord Bolingbroke m’a 
promis de vous marquer la chofe plus 
en détail par cette même Pofte. J’ai 
été plus malade que jamais , de ne luis 
3as encore revenu de .l’idée que je ne 
! a ferai pas longue. C’eflr â vous de à 
: a Pofténté , en me procurant une pla- 
ce au Temple de Mémoire, à me dé- 
' dommager du malheur de mourir jeu- 
ne. Adieu, tandis que je fuis, je fuis 

à 

(4) U venoit d’tbtenli uae petite Charge. 

R4 . . 
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4à vous. Aimez - moi je vous prie , & 
ayez foin de vous-même. ~ . ♦ 



LETTRE XXIX. 


J E vous envoyé une Pièce, impri- 
mée à Boïlon dans la Nouvelle- 
Angleterre , oü vous trouverez , à 
votre grand étonnement , qu’un des 
Membres du Parlement de ce Pays- 
là s’appelle Jonathan Gulliver. Sr 
la réputation de ce Voyageur efl par- 
venue jufques-là, elle doit y être arri- 
vée en bien peu de tems , pour que 
fon nom de baptême y ait déjà été ' 
donné à un enfant. Ce qui augmente 
la merveille, c’eft qu’il n’elVpas pos- 
fible qu’un pareil Enfant ait atteint 
Pâge requis pouD être élu Membre du 
' Parlement. Le mot de l’Enigme eft^ 
que le perfonnage en queftion eft un 
^mbaptijîe. ‘ ^ -i 

L’Opéra de Mr. Gay a déjà été re^ 
préfenté quarante fois , fans que l’em- 
preffement à y courir paroilîe le moins 
du monde diminué ( 0 ). La fomme 
' de 

( 4 ) Dans le tems que Mi. Gay comptoit fur 
ces mille livres Reiling , il conlulta fes Amis iuii 
1,’ufage qu’il en devoir faire. Mr. L. lui confcilla 
de les placer dans les Fonds Publics , ^ de viyrc 
de l’iute'iât : le Di. Âibuthnot fut d’avii , qu’il 

fai- 
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de mille livres fterling , que cette Piè- 
ce devoit lui valoir , & dont l’emploi 
l’inquiétoit fi fort > ira bien à deux 
mille, deforte que voilà fon embar- 
ras double. Aucun de noos ne pourra- 
t-il jamais vivre d’un manière confor- 
me à nos fouhaits? N’aura-t-il point 
de rente annuelle , vous point d’éta- 
bliflemcnt de ce côté-ci de la Mer, 

& moi aucune cfpérance de vous ve- 
nir joindre de l’autre côté? Ce Mon- 
de eft fait pour Céfar r-— comme di- 
foit Caton; il eft le partage d’une ra- 
ce de gens faux , ambitieux , ou flat- 
teurs. S’ils en ètoient les maîtres, ils 
nous ôteroient .nos Livres , nos pen- 
fées, & jufqu’à nos paroles. Je vous 
protefte Que je.mèprife le monde plus ^ ' 

que Mr. uay & vous ne pouvez faire, 
a la Cour , plus que ne peut faire tout 
le refte du, Genre-Humain.. Pour ce 
qui eft des 'vils Auteurs , ‘ auxquels je 
lacrifîerois la publication de ma Stupi- 
dité ( que vous défignerez désormais , 
s’il vous plait, par le titre pompeux 
de .Dunciad»} vous, fç^rez convaincu 
' des 

falloit les confier i la Providence, 8c vivre du 
Capital. Mr. Pope vouloir qu’il en achetât une 
B. ente à vie. Le pauvre Gay pouvoir dire avec le 
'vieillard de Tdrence: 

Fecifih frobi 

InttrUiT fttm rnttlto qnàru dudium^ 
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des égards ^ue j’ai pour eux par lâ 
lefture de mon Traité du Profond. ' 
Quoi qu’il en foie , votre nom & le 
mien, unis à l’avenir enfemble, exci- 
teront ridée de deux Amis, (]ui ont 
eu de grands traits de conformité, en 
vers en profe, & ("comme Cicéron 
s’exprime) in confuetudine StudiorUm. 
Plût à Dieu que nos perfonnes fuflenc 
auffi mféparables ! Mes autres liaifons 
ne rubfiftent prefque plus ; les unes 
s’ufent, d’autres fe rompent , & d’au- 
tres enfin- fe relâchent de jour en 
four. Celle de toutes que l’humanité-, 
le devoir,' & la reconnoiflance, me 
rendent la plus chère, ne tient plus 
qu’à un fil; je fuis beaucoup plus vieux 
pour avoir vécu fi longtems avec une 
perfonne fi âgée; bien moins en état 
de m’aider pour avoir été aidé fi long- 
temis par elle; bien plus pofé'& plus 
tendre, à caufe de mon commerce 
journalier avec une perfonne, qui pou- 
voir exiger à «jafte titre que je fuflfe 
tel à fon égard ; & par cela mêmè 
d’autant plux mélancholique de plus 
penfif ; & moins propre à plaîre aux 
autres , qui regardent comme la gran- 
de qualité d’un Ami d’amufer ou de 
divertir. Ma conftitution n’eft pas 
moins altérée que mon humeur , '& je 
fuis plus foible à quarante ans que 
vous ne l’êtes à foixante. Je m’ima- 
gine 
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sine que nous vivrions fort bien ea- 
lemble , fi , pofiTédaot qn peu plus de 
fanté , je pouvojs auiC contribuer de ma 
parc à mettre quelque agrément dans 
notre commerce. Votre furdité s’ac- 
commoderoit fort bien de ma Ilupi- 
dité ; vous me difpenferiez de vous 
parler toutes les rois* que vous ne 
pourriez pas entendre. Mais Dieu 
vous garde d’être jamais aulïï deftitué 
de toute compagnie aiie je le ferai 
quand je viendrai à perdre ma Mère; 
ou que jamais toutes vos ConnoilTan- 
ces vous foient enlevées au point que 
vous foyez obligé d’avoir recours à 
un rofeau cadffié'cei que moi. Le re- 
tour de votre furdité me fait une fen- 
fible peine ; vous ne fauriez me don- 
ner un détail aflez circonftancié de 
l’état de votre fanté; quelque chofe 
que vous me difiez à cet egard , je 
vous en aurai obligation , à caufe de 
la juftice que vous me rendrez en 
penfant que je prends véritablement 
intérêt à tout ce qui vous regarde ; de 
forte que ehcumé- lorfque j’apprends 
que vous êtes mieux, je goûte pour- 
tant une eQiéce de fatisfaâion quand 
vous me jugez difpofé à partager vos 
peines. 

Après le bonheur de fe faire aimer 
& rechercher des gens de mérite , il n’y 
en a point de plus grand à mon avis, 

que 
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que celui d’écarter les Fous & les Co- 
lins. J’avoue que c’a été - là en par- 
tie mon deflein, quand j’ai attaqué ces 
Auteurs, qui ont auflî peu de vertus 
que de talens , & qui ne démentiront 
jamais la Maxime Cs’il m’eft permis 
<ie me citer moi-même 3 

Sisfe tout méchant iAutettr tfl un mauvais yAmi. 

Ce Poème me défera de ces infeétes, 

Ceditt Kjmani Scriftores , ctdite Craji j 
Ncfcio quid majus nafcitur Iliade, 


: Je parle de mon Iliade’, & je l’ap- 
.peîle Nefcio quid, par un trait de mo- 
deftie ; cependant , fî ma Dunciade 
, vient à bout d’impofer filence à ces 
impudens Ça'), il faut néceffairement 
qu’elle foit quelque chofe de plus 
mand qu’aucune Iliade qu’il y ait dans 
la Chrétienté. Adieu. 


(a) Elle produîlît pourtant cet effet en peu de 
tems. 
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